Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



Thomas Alubone Janvier 

ANDOF 

Catharine Ann .Janvier 

HIS WIFE 



TO THE . 
NewYORK PuBUC LlBRARY 



LE 



CONGRÈS DE CÏTHÈRE. 



*i 



• « 



X ^ , : 



LE 



' CONGRÈS DE CYTHÈRE, 

SUm DE LA LETTAB 

DE LÉONCE A EROTIQUE; 

TRADITIT P£ Ii'lTALISK> ^ AOOOMTAONi DS KOTE89 
# AYXC I.S TEXTE EN RSOABII» 

AUX AIMABLES PABJÇIJEîfïfÇS;; 

5ii« cHb»- d'à. . . . 3« «Si. i i > : 



> t ' 






\i p I I ■ f Ê » \t nj m t u tt^ 



Caidmo 'iiidinu^. 



PARIS, 

A* ÉGRON, Imprimeur-Libraire y rue def Kojt», n^ 37-| 

DELAUNAY, Libraire, au Palai»-Royal ; 

LAJLOY , Libraire , rue de Richetieu Saiot-Honor^ , n^ 95« 

1^ '•. • 'j» 



I 7h 






Vi». 



1 












• • *• •.• 
. • • • 



'» . • 



» -» 



• »• 
•• • 



- • - ■ «A 



• • ■ 



: V : 



' r 



r « 



• • • • • 

* • • • • 



* % -^ , '1 * 1 



• i . . : ^ 



-■' . 



i • ... .{ , : 



p 



AC^ 



AIMABLES ]?ARISIENNES. 



C/'ssT à VOUS, Mesdames, que je 
dédie cette légère production ; les 
talens et les grâces qui brillent en 



vous 9 Mesdames p. méritent un tel 
hommage. Ce petit Livre traite de^ 
différentes manières éP aimer, et Von 
apprend de vous y art de plaire* . 
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INTRODUCTION. 
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Ijb. Congres de Çythère a été çomr 
posé pour Tamusemeot des Dames ; 
par xecounabsançe pQi^r Vautieur , il 
était patnrel qu'une Dame le tradui- 
3Ît ; j'offre doue cette iogénieuse ficf 
tioa aux Français. Je conjnajs Findul- 
gence de cette brillante nation; mais 
f ai bien plus besoin que tout autre d^ 
la r écorner. Une Ecossaisfs ne peuf 
$<exprimer a?ec la pureté de langage^^ 
ni la gicâce, ni la finesse > ni la légè7 



M té d'une aimable Parisienne, à qui 
les séniioieiis délîcato » les pensées les 
plus ingénieuses et les expressions les 
mieux choisies semblent être natu- 
relles. 

Peut-être trouyera-t-on que je n'aî 
pas su rendre les grâces de Voriginal» 
et que j'en ai affaibli les idées riantes 
et spirituelles ; j'avoue que je me fab 
înoi^même ce reproche : mais te sera 
pour moi un encouragement fiatteuiv 
si cette tradtrclton pouvait du moins 
faciliter Tétude de la langue italienne 
à ceux qA veulent la connaître. Per- 
sonne n'ignore qu'en apprenant une 
langue t[nelconqne , il est d'usage, 
dès qu'on sait décliner les articles et 
conjuguer les verbes, de passer à la 
traduction des auteurs. Msris comme 



plus on a d'esprit et de Tivacité ^ plus 
Tëtude grammaticale, qui semble se 
terminer à des mots, parait sèehe 
et rebutante , l'on a soin de choisir 
des ouvrages amusans et intéi^eisons'. 
Dans le ncmibre des auteurs faciles et 
agréables, je pense qu6 le Cof^rèk 
de Cythère , du savant et aimable 
Algarotti 9 peut bien tenir sa place. 

Le but de ce petit ouvrage est de 
peindre, tout en raillant finement, 
les mœurs et |es imperfections des 
Français , des Anglais et des Italiens 
du siècle dernier, et de prouver par» 
ticulièrement la supériorité, en tout 
genre , de la nation française* 

D'ailleurs il est très-propre à don* 
ner, à un de ces auteurs, vrais mo« 
dèles du goût dont la France four- 



iinille y ridée ile quelque ingénieuse 
fiction dans ce genre. 

Les notes qui accompagnent cette 
traduction ne sont que. pour donner 
du jour à certains traits ou à certaines 
allusions qui pourraient Arrêter plus 
d'un lecteur. 
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NOTICE 



SUR LA VIE DE L'AUTEUR. 



Le comte Algaroltl^ auteur ia Congrès de 
GytMre > naquit à thidoue ; it vînt , en lySG , 
cû Fratifse , encore fort jeune. Il composa plu- 
sieurs ouvrages , particulièfremént pour led 
Dames. Ce jeune philosophe > appelé auprès 
ile Frédéric, roi dé Prusse, se concilia l'es- 
time et la bienve illance de ce monarque , qui 
le fît chevalier de l'ordre du mérite , lui donna 
le titre de comte , et le nomma son chambellan. 
Yoici le charmant portrait qu'en fait Yol-^ 
taire : 

a Enâuit du Fin4e et ^<?ythèr6 1 

ce Brillant et sage Âlgarotti ^ 

«c A qui le ciel a départi. 

c L'art d'aimer^ d'écrire et de plaîre-| 



« Et que , ponr comMe de bienfutt^ 

«c Uo de» meilleun roii de la tem 

c A fiiit fou conseiller de gaeire , 

« Dès qu'il a voulu Tirre en paix. 
« Quoi ! Toiia Âlf^otti , Tons, cygne de Padoue^ 
« ÉlèTC harmonieux du cygne de Hantoue , 
ce Vous ailes donc auMÎ cous le ciel des finmaa 
« Porter en grelottant la hpcê et le compas ; 
« Et sur des monts glacés , traçant des paxalUles , 
se Faire entendre aux Lapons tos diansons immortelles?]| 

Le comte Âlgarotd fit éleyer àPiie un mau- 
solée , moins par yaiiité que par l'amour des 
beaux-art^ H composa lui-même son épilaphe. 

« Hicjacet j^lgarottus ; sed non omnis, n 
« Ci>gît Algarotti j mais il n'y est pas tout entier. » 

Cétaît un des plus grands connaisseurs de 
l'Europe en peinture, en sculpture et en ar- 
chitecture, t 

, Il jouissait d'une considération bien méri- 
tée f lorsqu'il mourut à Pise , sa patrie, le 23 
mai 1764. 
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CONGRESSO DI CITERA. 



doRREVANO i primi anni di qnesto secolo, 
quando le più belle contrade di Ëuropa si 
riniaser prive per alcun tempo délia presenza 
d'Amore. Non lo vedevano più allora i Poeti 
far nido dentro a duo begli ochi y ne quindi 
scarcar la faretra; e gli amanti sospiravano 
sol pcr usaiiza , o per memoria délie plaghe 
antiche. Ogoi cosalanguiva, corne molti an- 
cora se ne debbono ricordare ; e divers! erano 
î giudizj cbe venivan fatli dagli uoniini sopra 
la cagione di cosï strana novith. Altri imma- 
ginava cbe A more si tenesse celato forse as* 
pettando di fare qualche sua leggiadrâ ven- 
detta ; ed altri che fosse rimasto in qualche 
angolo di teatro o di accademia vinto dal 
s;onncu Ë i più speculativi sosteneyano esser»! 
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X^ANS les premières années de ce siècTê, le» 
plus belles contrées de l'Europe se yirent 
privées, pendant quelque tenips^, de. la pré- 
sence de r4fnour. ( i ) Les poètes ne le 
-voyaient plus alors se nicher dans deux beaux 
yeux y ni lancer de 1^ ses traits ; les aiuans ne 
soopiraieot que par habitude , ou par le sour 
venir de leurs anciennes blessures, Toifct 
languissait sur^Ia terre ^ ainsi qu'un grand 
nombre de. personne» peuvent encore s'en 
ressouvenir; on portait divers jugemens sur 
la cause d'une si étrange nouveauté. Les uns 
iiDaginaient omc Pameur,se tenA peut— être 
eacb^9 attendant le moment de faire quel- 
que gentille espièglerie; les autres , qu'il était 
resté dans quelque coin de théâtre ou d^aca-* 



(16) 

egli ritirato fuori dél nioudo con vna novella 
Psiche, e accanto di essa inebbriarsi di quel 
nettaie , àet quale fa gustare alcuna goccia 
a' . luortali. Ma quaDto il più délie volte 
▼aono lonfani dal \ero i giuaizj deil' uomiD? 
TJdo affare di stato aveva in se rivolti tutti i 
pepsieri e la mente del Dio del piacere, elo 
rit^neva nelP Isola di Citera, Ih in mezzo ail' 
acque dell' Egeo. Era da lungo tempo insorta 
uoa grave contesa tra alcune nazioui • la cni 
clecisione si apparteneva solamente ad Amo- 
re, ed er^ involta di non poche difficoltii» 
Iffolti e vafi partit! fra se rivoUe il Dio , om 
Irpptgliandosi a ùuesto ora a Y|uelloy t poî 
tigettaudoli tutti cons^eratili meglio. Prese 
finahnente d! coovocare il suoconsfglib, di 
communicar ton eisso TalTare , e di sentit nte 
jl ^00 avviso prima di venite a determinazio- 
ne aicuna il cbe radissime Volte è usato di 
toc. 



Adunqu^ cti{anî& la Speranza , amabile 
Deitb j di cui sereno ë sempre il guardo , é 
col doice suo fiato tiene in vita i più miser!. 
T^hiam& I' Ardire che tutto lieto teneva \xh 



dëmfe» vaincu par le sommefl. Mais cenx qu! 
avaient le pl^as de pëtvétpalioo^ soutenaient 
4|u'îl s'était retiré loin du monde avec une 
neavellé Psyché, (s) et ipi'il s'enivrait au- 
firès d'elle de ce netitàr qu'il fait k peine 
jouter aux mortels^ Mais cotfibiea les juge- 
4neus de rhonme i^étoi^oètot souvent de la 
TéritélXJne affairé d'état qui occupait en^ 
tiëirement les pensées «t Pesait du Sien dd 
plai^if , le retenait dans Itle de C^lhëre^.si* 
tuée a« nûlien de b mer Egée. Depuis long- 
temps il s^était éievéy parmi queloiies tiaiions ^ 
une grave contestation, que Pamour seul 
pouvait résoudre , et qui était accompagnée 
de beaucoup db difficultés. Le dieu flottait 
entre plusieurs projets oppoèés, il s'arrêtait 
tantèl h oelui-na ^ tantdt b celùi-lk , «t en* 
suite, il tes rejetait tons après left^ avoir mieux 
examinés. Il prit enfin le parti d'assembler 
son conseil, de lui communiquer l'afiâire, et 
de prendre son avis arant que de rien déter- 
miner, ce qui arrivée trës^rareinent. 

Il appela donc PEspérance , aimable déité, 
dotot le regard est toujours serein, et -qui, par 
son souffle bienfaisant, fait supporter la vie 
aux mortels les, plus malheureux. Il appela Ik 

2. 



(i8) 

fx)' 49I omlCétfO deik F^rtima. Né di chia- 
iDarela.Vbluttk gli fu mestieri sua indivisibile 
x^ompagna* liada seos' arteysottile era k 
5ua yestç çhe iasciava alquanto vedere délia 
£^SQi^9;;iç.jl jsuo^iiDto €!« qucllo stesso di 
VeDère t ooQ monili, von gemme , aveasola- 
jofiepte nel dito un cammeo incui era înta- 
^b'ato im Cesare ed un AriftUppo. Quèsti fu- 
jronoiCon$iglierid'Ainore; e corne Ministri 
, miooi:! , ci eraoo anche gli Scberzi « i Giuo» 
chi padri délia festivitk nrbam, edell' Al- 
tico riso. 



RadunaU) il C^nsiglio 9 âmore parl& con 
<|uella grazia 4>iide attf^îar suole Dgni stio 
detto, e cbe maie pu& ridire liogua inortale. 
Xra le varie parti del mondo, eglidiceva^ 
«ver seujpre a-ragione prediietto la Europa; 
idair Asia esser yenuti dei faisi sistenii , dall' 
America, dei veri Aagelli, eda amendue le 
ricchezze cagiooe di tant» disordine nei pia- 
ceri amorosi, L'Afri«a nido anticamente di 
gentilezza essere piuttoato abitata da fiere 
cbe da uomîoir L'Europa feliee per ingegni 
£ per clima essere stata la cgoi tempo patria 



Hiirdiesse qiii, iransporf^e de joie j tenait tm 

Eu des cheveux de la fortune.' Il n'eut pas 
BOÎD d'appeler ia Volupté sa compagne in- 
séparable. Belle safAs art, on apercevait k 
travers sa robe diaphane une partie de ses 
charmes; sa ceinture était celle même de 
Vénus; (5) on ne vt)yait briller sur elle ni 
diamans y ni pierres précieuses, elle avait seu- 
lement au doigt un camée sur lequel' étaient 
gravés un César (4) et un Arîstippc. (5) Voîîk 
quels furent les conseillers de TAmour : lés 
Jeux et lés Ris, pères de l'aimable Urbanité et 
de la Raillerie anîque, furent aussi appelés 
comme ministres du second rang. 

liC conseil réuni , l'Amour parla avec cette 
grâce qui accompagne se» ntoindres paroles y 
et que le langage des mortels ne saurait imi- 
ter. Parmi les différentes parties du monde , 
dit-il , j'ai toujours eu avec raison , une pré- 
dilection pour l'Europe ; de TAsie sont ve- 
II1IS de faux systèmes , de l'Amérique de vrais 
iléaaxy et de l'une et de l'autre les richesses, 
sources de tant de d^rdres dans les plaisirs 
amoureux. L'Afrique , anciennement le ber- 
ceau des Grâces^ est aujourd'hui plutôt habi- 
tue par ides animaux féroces que par des 



(ao) 

di kggîfldrn e ûivkiù^ A' teibpi felid, egU 
agglunge>a, ch' ella posera sotto le aie ddUi' 
Aquîla Romai^a , un solo èra l'impèTio , «ma 
cola la lîngua ^ iin solo il «iiilio di Amore; ma 
ora nelle varie oazîoiii di Europa vario ë k> 
stile che si tieue nelle praticbedi amare, ne 
più né ineno che lo sia sei governt,^ ne'i 
niodi del vivere. Quesia fare i aeiitimeeti del 
cuore ^uasi puro oggeltodelk meule ; quellâ 
Tolergli coDK)rmare ai rapricci délie iiianae $ 
e quella inostrar di confondere oogli appetiti 
aniipaleschi gl' impiulsi pià diUcati délia vo- 
liittk : eiascuna , eondalmati tutti gli altri 
scriltori , fenere i ^siioi tone i soU «lassici 
ndie cose amorose f e colofar daseuoa le pro- 
prie opinion] col. zek) del vere ctiltocbe è 
'dovuto ad AiDore. Daockè la ragioae a' era 
iufraiDipessa ancbe Bel regDo del cuere ^ non 
altro essersi udîto rhe rasiinairiohi e querele, 
.ed ora esser Date Uti e cootese tra le gentili 
per^ne più calde e piii acri ancora che non 
soDo le difTereoli sciiole de' Pedanti'e de' 
Filosofi. £ beoche rilkyperiod'Amore avesse 
foodanienti e4)riDcipj asaaj più ditreirol<i che 
non hanno gl' Iinperj mondaoi ; arer per& 
vdito dire le divisioni e le seU« De|;li stati 



c ^^ > 

Iininme9# LlieDreuse Europe*, par le cârac* 
tère de ses habitans et par sou climat, a tou- 
jours ëté la patrie de Tagréineut et du mé- 
rite* Dans les temps fortunt^'s, ajouta-t-iU 
qu'elle reposait sons les ailes de Taigle ro-* 
niaine^ il n'y avait qu'un empire, qu'une 
langue etqu^m culte d^amour; mais nijuiii*-- 
tenant la conduite des amans est aussi variée 

3ue les lois. et la manière de vivre chez les 
ifierentes nations de i'Etir»pe« Celle-ci re*^ 
^arde les sentimens du coeur comme un pur 
amusement de l'esprit ; celle4k veut les as- 
servir aux caprices de la coutume; et cette 
autre confond les impulsions les plus déli«- 
«cates de la volupté avec les désira les plus 
grossiers* Chacun, en condamnant lesjplus 
célèbre^ auteurs des autres nations, regarde 
les siens comme les seuls classiq^ies en fait 
dl'amour, et chacune cherche k colorer sa 
propre opiiiion avec le zële qu'inspire le vé* 
ritahle culte qu'on me doit. Depuis que la 
raison a voulu aussi s'arroger 1 empire du 
cœur, on n'entend que plaintes et querelles ; 
on voit maintenant s'élever parmi les per- 
sonnes aimables des contestations plus ani« 
, mées et plus aigres encore que celles des dif- 



( " ) 

«ssere $empre state sommamente nocive; e 
iiel mantenere iiDÎtîi nei peasamenti dei sud- 
ditî stare la niaggior virtù del principato. Es- 
aere pertanto sua intenzione che il Con^iglio 
ché coQvocato egli avea vedesse dei modi di 
accordare le parti , onde«t tagliar si venissero 
que! più gravi ciisordini che fossero vicioi ad 
insorgere , e lo stato , per qnanto nella pré- 
sente divisione di Eiiropa far poteasi y si ve<- 
nisse a ritrarre t^erso i suoi principj , dondè 
si era troppo allontanato. Dalla prudenza del 
suo Consiglio dovere aspéttare ben altro che 
dalla ptudenza degli uomini solita prevedere 
i malî e non gli poter tcgliere , e soltanto an- 
ticipare il sentimento dei mali mêSesimi. Ad 
ogni modo se aliro bené non né ségnisse ne 
segdirebbe certamente quéllo che inunoaf- 
fare di taie importnnza egti avril operato 
corne operar convehiva, e verr^ a liberarsî 
da quella taccia che dalP uuiversale tiilto A 
{li viene apposta di leggiero e d' ingiusto. 
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ferentes écoles des Philosophes el des Pécfans. 
Quoique mon empire ait des fondemens et 
des principes bien plus durables <|ue ceux 
des empires die la terre , j'ai cependant en- 
tendu dire que les divisions et les sectes ont 
toujours été extrêmement nuisibles aux étais; 
et que IHnîiformîlé des sentimens dans les su- 
}etsétait la plus grande force du Prînce.En con- 
séquence, j'ai convoqué mon conseil dansFîn- 
tention de chercher avec lui Ws moyensd'ac- 
cordër les partis, de prévenir les plus grandâ 
désordres qui sont sur le point d'éclater, et 
de faire cesser les divisions qui déchirent l'Eu- 
rope y en mettant tout en œuvre pour la ra- 
meneraux lois fondamentales de l'état d'où elle 
s'est trop écartée. J€ dois , avec juste raison , 
concevoir de plus grandes espérances de la 
pradence de mon conseil que de la prudence 
des hommes, accoutumés k prévoir les mal- 
heurs sans pouvoir les éviter, et k anticiper 
seulement le sentiment des maihetfrs mêmes. 
Enfin , quel que soit le résultat de cette as- 
semblée, si elle ne produit aucun bien , il s'en 
suivra certainement que , dans utie affaire 
d'une si haute importance, j'aurai agi comme 
il confient, et je me serai lavé de Vimpii* 
tatjon d'être léger et injuste^ 
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Avea più d* una volta in parlando fatto pansa 
Âmore e rîpreso'lena ; egli che ë solita espri- 
mèrsi ia tconchi accent! , e talora ripone nel 
sOcDzio la sua eloqueuza, 

latesa da quelF Assemblea la Yolontk del 
DIo, cht propose un' opinione,chi iin'altra, 
e tennero tra loro di molti et serj discorsi, 
che di qaando in quando venivano interrottl 
dal riso intempestito de' Giuochi, da aleuna 
canzonetta cherArdire si gorgogliava in go^ 
la , dall' impazienza stessa di Amore, e dal 
parlare che il pin délie volte facevano tutti a 
un tempo medésimo. In fine prevalse il pa^ 
rere délia Voluttà ; che senza intimamente 
conoscere il maie, diceva, non potei^i pen- 
sare al rimedio. Doversi perci6 ivi appiinfo 
in Citera convocare un Congr^sso : bastare 
che y' iuviassero Ambasciatrici quelle Na- 
zioni di Europa, i cui modi nelle cose atti- 
nentî ad Amore sono più discordanti^ e che 
sonq alie ahre Nazioni dimodello : e doversi 
per un tai Congresso preferire le donne agli 
uomini perché non è dagl' uomini senUre 
eosi avant! , quanlo fanuo le donne^ negli af- 
ff^vi araotosi. Da e>se sarebbono stati distin- 
lamente eçposti i divers! sistemi d'Amore^ e 
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L^Ajpour en parlant, avait fait plus d'une 
pause, et repris haleine plusieurs fois, lui 
<[ui ^ ordînairement, ne s'exprime qu'en mots 
eutre*coupés, et dont même l'éloquence con- 
riste quelquefois dans le sijence. 

L'assemblée ayant entendu la volonté du 
Dîeùj les'uns proposent un avis, les autres 
en proposent un autre, et tiennent entr'eux 
des discours graves et nombreux, qui, de 
temps en temps, sont interrompus par les 
éclats de rire nors de saison des Jeux, par 

Juelque chansonnette que fredonne la Har-* 
iesse^ par l'impatience même de l'Amour, 
et le plus souvent, parce qu'ils parlent tous 
k -la-fois.^ Enfin, l'opinion de la Volupté prér 
valut; ce n'est qu'en connaissant, ait-'elle^ 
les causes du mal , qu'on peut s'occuper du 
i*emëde. Il faut, pour cela, convoquer ici, 
dans Cythëre même , un Congres. Il suffira 
que les nations de l'Europe, dont- les opi^i^ 
nions sur l'Art d^imer sont les plus oppo- 
sées, et que lés autres nations prennent pour 
modèle , y envoient des ambassadrices. Pour 
une telle Assemblée , les dames doivent être 
préfécéeraux messteMrs; ceux-ci n'ont pas 
reçu utt oœur aussi tendre , ni une sensibilité 

5 



le cagtoDÎ di tante liti : e tutto que$|p d - 
versi fare alla pjresenza del Djo, che piglie- 
rebbe poi quello che fosse per lo migliore. 



Fu tosto commesso agli Scherzi e ai Giuo- 
chi^ che noi chiamîamo Amorini, dî recare 
ai mortali il voler.degli Dei. Il pià lesto fa di 
11 D volo a Pârigî, dove più volte era ioter- 
venuto a quelle cèpe tra to schiiimoso sciam- 
pagua , gli arguti niotti e i brevfraccontî. Ua 
altro di spiriti non tanto vivaci passé in 
Inghiherra , et fu per poco ch' ei non an- 
dasse isinaritto tra la calca e il fummo di 
Londra.E uno de' plu scorti ch' era tra pen- 
SDso et lieto se ne venne in Italia , che in pic- 
ciol tempo avrebbe corsa, se non che di tanto 
in tanto allentava il volo preso dall' amor 
del luogo. 

Sentito che fu 1' ^tùvo di tali raessaggierî, 
ele coromissioni che aveano, quai Dama noii 
aspira ad essere eleita per Ambasciatrice a 
Citera, e quai mezzo^ purchë couducesse al 
fine j non fu stimato il migliore ? Kulla fu da 
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aQssi eicqnise, ni le talent d^exprfmer les sen- 
tîmens avec autant de grâce que les dames. 
Elles développeront avec clarté les différens 
système de l'Amour, et les causes de tant de 
débats : et tout doit se passer en présence du 
Dieu, mii adoptera* ensuite ce qu'il trouvera 
^e meilleur. 

Les Jeux et les Rîs que nous nommons pe- 
tits Amours, ^enjt chargés du soin d'ins- 
truire les mortels de la volonté des Dieux. 
Xe^lusie^e fot d\m yol b Paris, oiï plu- 
sieurs kk il avait assisté a ces soupers , que le 
Champagne mousseux , Ic^ bons mots et les 

Îeties contes pour rire rendaient délicieux. 
In autre, d'un caractère moins vif, passa 
en Angleterre , et peu s'en fallut qu'il n allât 
«^égarer dans la foule et dans la fumée d^ 
lièndres ; et l'un des plus iins et des plus ru- 
«es, qui était tantôt sérieux, tantôt gai, vint 
«n Italie, qu'il aurait bientôt parcourue, si^ 
épris de la beauté des lieux, il n'^eùt de temps 
en tempsralenii son vol. 
* Bèsr que l'arrivée de cel^ messagers et la 
commission dont ils étaient chargés, furent 
connues, quelle damé n'aspira pas )i être 
élue àmbafâsadriéel 11 Cythère, et quel moyen ^ 
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loro laicîato indietro : disconi sUfdiati y lodî 
siilla fronte e biasimi dopo le spalle, gîura-» 
ipenti, spergiuri^ pratiche % trame d' ogiii mi^- 

niera. 

' . -. r 

lo Francia gli ocçbj di .tutti faron volti a 
Madama di Jasy. E oel vero di graa tratt» 
ella era superiore a ifualhttque aitra tel dono 
del djre di yxeUe çosette^ %fdel frr uso di 
qi^' termiiii che distinguonoTa pià kggiadrft 
genté. .£ HU»ltissîiiio era^iput^a sell' «rte di 
far capire all^ persooD^ gli iaioquIàU ixW ella 
&ceva di tempo in tempo, ca$o che alcim 
suQ QOTcllo amanta si pilasse dijiiiQdealJa4|^ 

• ; ) ... 

Dopo, qtialche çontraslo coarenocio m 
Ingbilterra di ele^^re Milady Gravely, Da^ 
ma di moVa letturai e di un 9odo gittdUzio ^ 
per noQ dir Dulla del aao garbo nd miiiiflarafft 
il tè 9 delta aiaestria nel managgiarë fl vao-« 
taglio , e del saper tpss^e k proposito. . > 

In Italia uolMs&imi furoliQ i oegoziati e i 
maneggi : do?e le gçnlili persan^, erano di-^ 
irise in due pàrtiti ; 1' uno uou d* altro yago 
che di cose oitremontane e moderoe.) V altro 
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pour rëusMr, ne fut pas f egurâé oomine 1e 
meilleur ? discours ^iudi^s ^ louange m face ^ 
critiques tn arrière ^ sermens , paifures ^ ma* 
séges y complots d^ tout^ ^pèoe^ rien neituit 

En France) tous les yeux se tournèreiit 
sur madame de Jssy. En «Set ^ elle l'empor- 
tait sur les autres daines,, jpiKr le talent d'exi» 
primer avtc esprit les plus petites choses^* iet 
de s'énoncer avec cet agrément et cette lé- 
gèreté c|ui distinguent |a plus limaille ttàtîon 
de l'univers. Elle était très* reii<HimiéeéaDs 
l'art de faire deviner aux autres les«oiit|uètëf 
^u'^lle faisait de temps en temps , sii, par ha • 
sard f queJ^ nouvet amant se j^quait de 
retenue. 

Après quelques débals, op convint, en 
Angleterre , d'élire milad jr Grâveley » dame 
qui joignait b beaucoup de lecture un solide 
jugement, ^ns p^ler de sk giàce admirable 
a servir le thé, de son adresse h maaîer Pé- 
. ventait 9 et h savoir tousser b prqpos. 

Il y eut beaucoup. d'intrigue^ et de ma- 
nèges, en Italie^ où les personnes aimables 
étaient divisées en deux partis : l'un n'était 
paaàoiiné que* de choses, uitramontaises et 

9» 
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'«lie nel iiaguaggio e ne' sentiment! sosteneva 
^' antico deooro délia pàtria. In ultimo , come 
kk "volonté dél «ielo^; vinse il mlgliore; et fu 
trascelta . Mddonna Béatrice , vërsatis^ink 
neila dottrina amorosa degli antichi 3crittoriy 
« néllasciénza di pascer di rento i isuoi ca- 
•^alieri , e di conJbrtargli al niaggior nopo con 
présenticli vecchie fettocce et di fiori appas-* 
tsiu* * • ■ * ■ 

•...;. . . , , 

I 

::t iParnirono adanque le tré Dame, al oui 
senno e valore un tanto affare era commesso. 
.Del viaggiodi Milady Gravely néfece a ma- 
iapena \xn cenno la gazzetta di Londra. Ta 
.Parigi la maniûconia non crebbe punto.per 
la lontananza di Madama di Jasy. E in Italia 
<si diede aile stampe, per la partenza di Ma- 
sdonna Béatrice^ una raccolta di sonetti. 

Bello era veder 1' Isola dî Citera în quel 
gîorno che vi approdavanole tre Dame. Ùosï 
vâga e lieta ella non fu vista più mai, se non 
forse quando fu recata a qtiei lidi la madré 
d*Amore. D' un' insolita luce era vestito il 
cielo, tin* aria soave increspava leacque del 
aitaretutta impregaatà daifioii e dalP erbe di 
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tiiodérâ6s;jst Fautre ^ par ses discom et par 
ses senlimens, soutenait Pantique gloire de la 
patrie. Le ciel fit triompher le meilleur parti , 
^t \\n 0hdsit la signora Béatrix, trk-versée 
^anfr la oonnaiftsance des aDciens auteurs qui 
oQt'trait^ de l'Amour, et très-habile dans la 
science de nourrir d'un vain espoir ses ado- 
rateurs , et de les ranimer dans le besoin en 
> leur faisant des cadeaux de vieux rubans et 
de fleurs fanées. 

En consé(]uence , les trois dames partirent, 
*^et cette affaire si importante fut confiée h. leur 
jugement et k leurs talens. La Gazet%| de 
Londres fit k peine mention du voyage de 
•milady Graveley ^ k Paris , l'éloignement de 
madame de Jasy ne fit point naître la mélan- 
colie; et, en Italie, on fit imprimer un re- 
cueil de soniets sur le diépart de la signora 
Béatrix. • 

L'île de Cythère était belle k voir le jour 
oit oes trois dames y abordèrent I jamais elle 
n'avait paru si agréable et si riante , excepté 
peut-être, lorsque la mère de l'Amour fut 
apportée sur ses bords. Le oiel brillait d'un 
' éclat extraordinaire , l'haleine ^ zéphir agi- 
tait tout doucement les flots de la mer ^ et ré* 
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c[uel suolo fêliez. Ogoi cosa sentiva piui die 
in altro tempo la presenza del Dio, e tc^eva 
aile belle doi^ae la farfia di re$i$tere ai àù\<à 
lentativi» VagaHiemé OfAaleii di pf^ pieoe 
erano le logge «tel Te]ii(HO dî Aoope > che 
sorgendo da unapiaçc^ole c9sia aiguorcig-- 
giava iotorop la «sampaSPa ed il mare* 



KUlad^ Gra veljr ayeva luna veste di œoerre 
tutui bianca qod le maDÎcke carte e larghe , 
et nitta assettata alfp imbusto; uu finissimp 
gremblule, e una cufia piramidale ia capo. 
Le teneira comps^oia un giovaae aiio fra- 
tello, il quale durante il viaggîo s' era quasi 
sempre tenuio in disparte a lâpgere il Tacito 
di Gordon, e il viaggio dello Spon : e a ogqi 
patto avrebbe yoluto, prima di approdare a 
Citera \isitare il promoiuorio di Asio^ e il 
sito di Nicopoli* 

Madaoïa di Jasy aveva ianto rossetto sul 
YÎso , cbe gli abitanti di Gtera la si mostf a-* 
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pindaît «u loin Todeur stiave des fleui's de ee 
séjour fortuné. Tout y éprouvait slus qu'en 
tout autre temps la presèdce da Dieu , et uti 
pouvoir bTÎncibie ôtait au beau sexe la force 
de résUter aux tendres impulsions du cœur. 
Les tribunes ornées de festons «t de guir^ 
landes des plus vives couleurs étaient rem^ 
plies d'une Ibuie ioimeose ; ce Temple «jui 
s'élevait au centre d'im agréable coteau , do^ 
minait sur la plaine des mm y et sur une 
riante campagne. 

Milady GravelejT portait une robe de moirt 
d'une blancb^ur éblobissante^ avec les maiM- 
cbes courtes et lances » et tout ajustée k U 
taille. Son tablier; ^ait extrêmement fin^ et 
sa coiffure avait la forme. d'uae pjnraaûde. 
Elle élait accompagnée de son |eune frère ^ 
(piiy pendant le voyagé ^ iTétait nresqoç Ibu- 
)0<jrs tenu k l'écart i pour lire, le Tacite de 
Cordon (6) et le voyage de Spon ^ et «pii au*> 
rait voulu ^ pour prix dé sa éomplaisani»^ 
avant d'aboroer kCythère, visiter leproiaoB* 
toire d'Actium (7} ^ et les ruines oe Nioôi^ 
polis f 8) . ' ' 

Madame de Jasy avait tant de roUge sir la 
visage, que les habitans de Cy thère se la 



(54) 

Tdno Tun P.altro come iina nuova cosa; e 
d' acqua di lavanda , e d' altri grati odori 
tutta oUva. L'ADdrienne apertot^h' era di un 
tafTetk color di paglia graziosaniente ricamato^ 
a fioretti d'argento, e la corta sottaoa doo 
împedivano il veder- parte délia meglio for- 
nita gamba che abbia vedato la Francia da 
Gabriella in quk. A lei da lato erano tre o 
quattro Zerbinî : «Ha posava la mano sul 
l>raccio delP una, sorrideva a questo , accen- 
nava a quello; ed essi andavano con di bel 
«altellini lor passi intrecciando : e secondo 
dbe veuiyano scorgendo i diliziosi oggetti cE 
quell' Isola mettevano in campo Bagnolet t 
idarly; e trovarono gU abitanti di Citera fo<- 
xestieri in Citera. 

-Il f^rdio&nte di Madonà Béatrice era pi& 
Émpiô almeno un braccio di qgello di Mada- 
«na 'dr Jasy. La sua puffia a piti doppj era 
irome intessuta di nastri richissioii, i suoi ca-^ 
p^li^rano studiosamente inanellati emezzo 
eoperti di gemme. Pur nondimeno coû tanlî 
ornamenii^ si ramenea bella. Lnnga schiera 
di Gdâbei le facevàno corteggio» quai in« 
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moolraient l'imli Fautre comme tiiie chose* 
«ogtilière : elle était parfumée d'eau de la- 
"rande et d'autres odeurs agréables. Sa robe 
ouverte de taffetas couleur de paille, élé* 
gamment brodée h petites fleurs en argent , et 
son jupon court n'empêchaient point de voir 
une partie de la jambe la mieux tournée quQ 
la France ait vue depuis Gabrielle. (9) Trois 
ou quatre petits*maitres étaietit k ses côtés i 
elle posait la main sur le bras de Tun, sou- 
riait ^ celui-ci, faisait signe a celui Ik ; ce» 
messieurs vifs et sémillans marchaient tout 
en saiitillant , et comparaient les objets dé- 
licieux qui s'offraient tour-à tourb leurs yeux 
dans cette lie k Bagnolet et )) Marly, et lés 
habitaus de Cythère leur paraissaient étran-^ 
gers dans Cythère même. 

La robe de la signora Béatrix était plus 
ample d'une aune au tnoios que celle de ma* 
dame de Jasy; sa coiffe k plusieurs rangs ^ 
semblait tissue de très-riches rubans, ses 
cheveux artistèment bouclés, étaient cou- 
verts à moitié de rubis. Malgré sa riche pa-' 
rnre, elle était encore belle. Une longue filé* 
jde sigisbés (io]| formaient son cortège ^ l^s tins' 
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nanai e| quai dopo y porUtndo tutti in vidia a. 
quegli cb' era iBoalzaio aUa dignkï di brac- 
Qiere ; e tra questi y^deasi aodare m sulla 
vita tin profumalo settuagf oario coq uaa 
apttii caooa .d'Iadia oelF una mano, e tia 
pa jo di guanti oeil* altra , che la Dama cortese 
gli avea dati a custodjrQ. 
; Ora la cosa fu ordinata in laoda che le tre 
Pâme eoirarono nel Tempîo to^to che con la 
sua cbiuîiira vi fu eotrato Amore; il qualesi 
em ^k po$to ,nel liiezzo sopra un trono d' oro 
gittato da Miroiie. Non lasciarono le Daine> 
ueir atto deir inchioare il Dio > di mîrarsi 
Y una V altra di soU' occhio; e ciascuna ia 
ÙQ* istaate ebbe notato ogni particolaritk 
dçl vîso, del portamentO) del vestito délie 
altre. Indi , per quel che di fuori appariva , 
lutte rideoti, ncilio bel salutar tra lor si tac- 
qiue. Gli^uoinioi che desiderosi di ascoltare 
^veauoseguito le Danie , dovettero uscîre del 
Templo; e furoua guidati in una sala iv} con- 
tigua , che risuonava delk piii dolce inelodia, 
e su le jcui pareti vedeasi dipinto il trionfo 
d' Amore. £ uuUa mancava a qiieli' opéra ne 
delta pompa di Paolo^ uè délia Tenustk di 



devant et les autres après , portant tous en 
vie ^ celui qu'elle avait élevé à la dignité de 
son écuyer. Parmi ceux-lk , on voyait un sep- 
tuagënàife parfumé, tenant un jonc léger 
d'une main » et de l'autre, une paire de gants 
que 1 aimable dame lui avait donné k garder. 

Tout avait été disposé de manière que 
les trois dames furent introduites dans le 
Temple dès que rAmour, avec sa suite, y 
fut entre, et le Dieu s'était déjk placé au 
milieu sur un trône d'or, ouviage de Mi- 
ron fil)» Les dames ne laissèrent pas , en 
s'incliuant, pour saluer le Dieu, de jeter 
Fune sur l^autre un coup d'œil k la déroDiie , 
et chacune au tnêmé instant remarqua tout ce 
que la figuré, le maintien et PLabillement 
avaient de particulier dans les autres. Ensuite 
elles se saluèrent sans rien dire, en affectant- 
un aiir gracieux. Les messieurs qui , désirant 
écouter, avaient suivi les dames jusque dans 
le Temple, furent obligés d'en sortir; on les 
conduisit dans uiie salle contiguë qui reten- 
tissait de la^plus douce mélodie , et sur les 
murs de laquelle on Voyait peint le triomphe 
de l'Amour. Lk, on trouvait réuni la magni- 



^affaeBo, ni délia magia del eobrir di Ti-- 
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Appeua uscitî era&o gli uomini det Tem- 
pio) che le Dame a seder ^ fur poste incootro 
ad Amore sopra tre moibidi sofa ch' eraoo 
ivi apparecchiati. E la Voluttk , volto ad esse 
graziosamente il viso^ disse cbe le Tarie na- 
ûoni potevaoo esser discordi e îo guerra tra 
loro quanto agU oggetti dell' ambisione , pas» 
slone fabbricata io gran parte dagli uomini ; 
ma daveano essere coB€(Nrdi ed uùite nei sis-i 
terni del piacere f sentimento infiiso a tutti 
dalla natura y e cbûs è il legarae dell' Uoiverso. 
Yolere il Dio padficare il Mondo , dover 
çsse dal canto lorocooperare a un tanto bene, 
espoDendo fedelmente la Tarielk délie opi- 
nioni che teogono io Eucopa^ et con rasse- 
gnazione poi ascoltando i voteri del Dio. Dali' 
a^pelto e da' modi délie Ambasciadrici po- 
tersi presentire che non avea ad essere iofrut- 
tuoso quel Congresso ; et potersi chiarameDte 
scorgere quanta nelle tre nazioni che abitano 
il bel paese di Françia, d'Inf^ilterra, et 
d^ltalla , fosse la cura del proprio ooore^ e !«- 
fii^ezz^i d.l giuJizio* 
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fioeiice de Paul y (is) la grâce de Raphaël y 
le iDagfique coloris du Titien, enfin rien ne 
manquait ^ ce chef-d'œuvre. 

A pei^e les messieurs furent sortis du 
Temple, que les damesse placèrent visb-Tis de 
TAmour, mollement assises sur trois sofas pré^ 
payes e;Lprès ; et la Yoluptë portant ses regarda 
SLxet grâce sur elles , leur parla en ces terr 
ipe9 : (( L'ambition doit en grande partie sa 
oaiàsance aux hommes , et cette fatale passion 
peut bien exciter la discorde et la guerre par-^ 
jni les divers peuples; mais^rien ne doit al-« 
térer là coâcorde et l'union des cœurs dans 
les sysèlùes du plaisir , sentiment inspiré k 
chacun par la nature , et cjui est le lien dé 
l'univers. Le Dieu veut donner la paix au 
inonde, les dames doivent, de leur côté , 
coopérer b un si grand bien , en exposant fi* 
dèlemept U diversité des opinions qui ré- 
gnent en Europe , et ensuite en écoutant les 
volontés dé ce Dieu avec soumission. Il est 
^isé de prévoir k l'aspect et aux manières def 
ambassadrices , que le Congrès ne sera *paa 
infructueux ; le choix que les habitans fdes 
beaux pays de France, d'Angleterre et d'I-« 
talie, ont fait, montre évidemment la jns** 
tesse de leur jugement- et l'extrême intérêt 
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A tali parale seniîrono le Dame ne' loro 
petti un agiiazioûe forse non minore ?k queliA 
chelé tre Deegi^ sentîrono nelle valli d'Ida. 
Che se qui non aveasi da gareggiaré del vaDto 
délia bellez^a, si dovea far mostra delP in- 
gegno, cosa, finalmente a noi più propria 
délie fart^ze délia persona y che si mostra al 
di fiiorî in mille guise , e di oui le donne gen- 
tili hanno da esser più gélose che délia istessa 
bellezza. Seoza parlare che nette parole di 
oiascuna délie tre Damestava posto 1* inte- 
resse e il decoro délie più cotte nazioni <F 
Kuropa. Ma per prevenire ogni disputa- chi 
di loro ayesse da parlare la prima ; tre car- 
tucce fiironp messe dalla >yoIutta in un bos- 
solo , nelle quali eranb i nomi délie tre Dame 
scritti. Yi mise dentro la mano un Amorid'o; 
e il primo nome che trasse fuori fu il nome 
di Milady Gravely; il secondo fu quelto di 
Madama di Jasy; e resté in fondo quello dî 
^Madonna Béatrice. £ perù Mîlady recatasi in 

e stessa si fece a parlare in tal modo. 



t' 



qu'ils prennent k- la gloire de leur nation. » 
A de telles paroles , les dames senti- 
rent, dans leur coeur, une agitation plus 
grande peut-être que celle que les trois De'esses 
éprouvèrent jàdi3 au pied du mont Ida , (iS) 
car s'il ne s'agissait point dans cette occasion 
de disjputer le prix de la beaaitë, it s'agissait 
.^e montrer de l'esprit, ayantàgequi, en ef- 
fet, nous est plus propre que les traits passagers 
de la figuré; l'esprit se montre au--dehors de 
mille et mille manières, et les femmes ai- 
mables doivent en être plus jalouses que 
de la [beauté même. Sans parler que les 
nationk les plus polies de l'Europe avaient 
placé leurs intérêts et leur honneur dans les 
discours de ces, trois dames. Mais pour pré- 
.venir /toute discussion relativement à celle 
qui devait parler la première, la Volupté rtiit 
dans une urne trois billets où les noms des 
trois dames étaient écrits. Un petit amour y 
porta la main : le premier nom qui sortit fut 
celui de milady Gravely : le second fut celui 
de madame de Jasy ^ et celui de la siguoia 
Béatrix resta dans le fond. Eu conséquence , 
milady se recueillit un instant en elle-même , 
et parla ainsi ; 

4. 
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Non G09^ lieta, corne si coaverrebbe di« 
isaDzi a una taie Assen^lea, sark la materia. 
del mio dire^ oNume, che hai imperio m 
ogni parte , salvo forse che oeil' Isola nostra, 
O Isola veramente înfelice ! Non taoto per* 
chè poco ella è consolata da' raggt dd sole^ 
quanto perche nulla pare che senta délie dolci 
influenze d' Amore» Cosa ignota tra noi è 
qiiella génial compagnia che P uoioo tient 
alla donna; cosa ignota cb' esli ahbia una 

Sualohe deferenza aile opinioni , una qoal^ 
he conipiacenza per le inclinazioui di let; 
sentiment! che par sono nati con nxn^ e 
vengon dipoi rafiSnati da queU' arte la cui 
bussola ë u regolato amore di noi medesimi. 
E se la galauteria è il vero Termometro per 
eonoscerela pulitezza délie nazioni y quai ti* 
tolo si con venga alla nostra non so. Qiiesto sa 
bene che noî viviamo buona parte dell* anno 
confinate alla cainpagna al lato à freddo e 
taciturno marito; dove rtnoyasi tuttogiorno 
quel supplizio di Mesenssio, per cih iusieme 
con uu cadavero. congiungevasi una persona 
viva.^£ nel bel mezza di iLoodra che altra 
cosa mai siamo se^ non che isolate , o tanta 
lega'e di continuo dâgli uoaiini? Aile noslie 
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f Mon discours ne sera pas aussi agréable 

S i^it devrait Fètre devant une telle assem- 
ëe ) h Divinité puissante y dont l'empire s'é- 
tend sur tout l'univers, excepté peut -^re 
snr notre ile^ O fie vraiment malneureuse^ 
moins parce qu'elle jouit peu des rayons du 
loleîl, que parce que rien n'y sembk éprou- 
ver les^ douces inntiencés de l'Amour. C'est 
chose iparmi nous inconnue y quoique bien 
naturelle , que de voir l'homme tenir com- 
pagnie k la femme ; c'est chose inconnue qu'il 
ait la moindre déférence k ses opinions^ quel- 
que complaisance pour ses inchnations; sen- 
timens cependant nés avec nous, et qui sont 
ensuite épurés par cet art dont la boussole est 
l'amour réglé de nous-mêmes. Si la galanterie 
est lé vrai thermomètre qui fait juger de Ift 
politesse des nations, je ne sais quel titre con- 
vient h la nôtre. Ce que je sais iHen^ c'est que 
BOUS passons une grande partie de Tannée 
reléguées k la campagne, k côté d'un froid et 
taciturne mari; o& se renouvelle sans eesse le 
supplice de Mezence , qui faisait attacher un 
cadavre k une personne vivante. Même au 
Hiilieu de Londres, ne sommes-nous pas ise» 
léesou asservies continuellement aux caprice:^ 



T6glie intervengOQO anch' essi ^ è il veto ; ma 
SOD si tosto hanno finito di here il Të ^ questi 
si ristridge a consulta con quelle : e poi ta- 
cite et sole slaino ridolte a dover giocare al 
Wisk, mentre essi si dibattano iosieiue sugli 
Mîoistri di statoV.sulla signoria dell' mare, 
sull' equilibrio di Europa ; e ne meno ail' ap« 
pariré di M.-C.-N.-Y si vieae a calmare la 
ps^Iaùientaria tempesta. 

Non dissimile ë la nostra fortnna nei pran- 
zij ove a noi tocca fare da scalco; intanta 
che essi insieme col ciiiK) rismastican tuttavia 
qiiella indigesta loro Politica. Se gib non si 
volasse contare per un a gran gentilezza , che, 
dopo averci rimandate di ta vola, fanno an- 
dare le bottiglièin volta, et^coi lor brindisi 
rendono omaggio al nostre nome. Ne più pro- 
pizîo ë per noi il Teatro dell' opéra; che pur 
jn ciascuQo altro paese ë la propria stanza Jl 
san James dell' Amore. Non sono piii inuiili 
le ricette délie Spezierie a guarire i mali del 
corpo, che a guarire i mali dello ^pirito lo 
sîeno i biglietti deir opéra. Ivi senesino^ 
Metastasio, e Vinci congiurano amîchevol- 
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d€6. hùmiïies ? Ils paraissent, il est vrai, k 
nos assemblées du soir ^ mais )i peine ont-ils 
achevé de prendre lé théyquese mettant 1t 
l'écart , ils dissertent cfntr'eux ; et nous, dans 
le silence et seules , nous sommes réduites k 
faire une partie de Wisk^tandisaueces mes- 
sieurs ée débattent ensemble sur les ministres 
d'état , sur la suprématie desraers , sur l'équi- 
libre de l'Europe; alorsmème que]M,C ,N, Y 
"viendrait k paraître , leurs débats' orageux ne 
cesseraient point. 

« Notre sort n'est pas diflFérent dans les * 
repas, où nous faisons les fonctions d'écuyer 
trapchant. tandis. que ces messieurs s'occu- 

tient entr'eux k manger et k ruminer k-la-foîs 
eur ibdigeste politique , k moins toutefois 
qu'on ne veuille faire regarder comme une 
extrême galanterie l'hummage qu'ils rendent 
k notre sexe, le verre k la bain,. après nous 
avoir renvoyées. Le théâtre de POpérà ne 
.noué est pas plus propice ; cependant il est 
vdans tous les autres pays la propre demeure , 
le Saint-James (]4) de l'Amour. LesbiUets 
dé l'Opéra n'ont pas plus de vertu pour gué- 
rir les maladies de l'esprit que les ordonnances 
des médecins pour guérir les maladies du 
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mente iosieme : ma indarno, a riscal^re i 
ctiori é\ quella Udienza. Cbe più? Nell' is^^ 
lesso tripudio dei Balli ci s' itafraimnefte la 
mtieÛL, Di coloro ohé datozano can Doi i piedî 
Knho all^ri ^ svogliato ë il viso. 



Che giova denyare a noi colla nostra in • 
dustria et co' oostri commercj baooia parle 
delle riqchezze del Brasile e del Perii, se non 
TengoAO trapiantate tra ncn e natUralizzate 
le gemilezze delle più culte parti d' Ëuropa? 
Che giova che un nuovo Giasone, fatto il 
giro del monde, abbia recato in patria ua^ 
altro vello d' oro , se un miovo Teseo noa 
ne reca dal vicino continente un più prezioso 
tesoro, di cui avremmo più bisogno d' assai? 
Senza la più nobile passion délia mente che 
c' infiammi , giacciono a terra, bene il sai, 
o Nume , le arti più belle , belle, irruginiscoâo 
i costumi , dorme il vigor dell' anima. 

E che a taie sia ridotta la cosa , il maggior 
obbligo V abbiamo a nostri Catoni , a* nostri 
Satrapi nemici giurati délia gentilezza. Non 
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corps. Lb OD voit Métastase (i 5) et Vîiic^( 1 6)» 
r(éunir les charineç de leur art pour échauffer» 
les cœurs des spectateurs , mais c'est en vain.: 
Que dirai-je déplus? le sérieux s'iuti^duit. 
même au milieu des lais. Les pieds \ifs et 
légers de ceux qui dansent avec nous annon- 
cent la gaité , tandis que la noire mélanco-» 
lie est peinte sur leur visage. 

« A quoi nous sert d'avoir aequisanegrande 
partie des richesses du Brésil et du Pérou (17) 
par notre industrie et par notre commerce , si 
elles ne servent k transplanter et k natora^ 
liser parmi nous, les agrémens des nations les 
plus civilisées de l'Europe ? A quoi nous sert 
qu'un nouveau Jason, (liS) faisant le tour du 
monde, ait apporté une autre toison d'or ,«i 
un nouveau Thésée (19) ne nous apporte du 
continent voisin un trésor plus précieux, et 

3[ui nous est infiniment' plus nécessaire 7 
jorsqué la plus noble passion du cœur , tu le 
sais, ô Dieu, cesse de nous enflammer, les. 
beaux -arts, les agréables manières , la vigueur 
de 1 ame , tout s'anéantit sur la terre» 

« La plus grande obligation que nous ayops 
il nos Satrapes (20} et k nos Calons , (21) en-^ 
<iemîs jurés de la galanterie, e&t d'avoir té* 
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l'i^iMyt^'^Ai' ai prédicare la gioventù, e dire.^ 
COPte^glandb donna inferninlnir 1' uomo, la 
severii'k de* costtimi essere il Palladio délia 
libertk e deUa costîtuzion nostia Polhica , 
disdirsi a cùor Inglese nutrîr pcnsîeri che 
no0'«edtdBo del Bomano. Ondç quellî deila 
noslra gioventù che han preso ne' loro vîaggj* 
qualche tintura de' modj forestîerî , per tetna 
dî venir iii Londra mostrati a dito y prima di 
rîp^rvi pîede se ne lavano a Calesse nelP ac- 
qne délie Stretto Britannico. E se pur taluno 
sî^isttea fare con noi il galante^ le semptici 
s^neffitnô a prestar fede aile sue parole; chè 
cot^sdefimeri amatorî vanno, et ainmorzano 
tosto tra le braccia di Pirra il fuoco concelto 
lïeUa nteote peîr la vista di Sulpizia. ^ 



QHÎMilady turbatasî un poco iû vîso, Irasse 
una boccelta di sal d' Inghilterra ; et fiutalolo 
ben tre o quatre volte, cosi a dire rîprese. 

On* aropîo qiiarliere di Londra , luogo 
a!tre volte onesto, è presenteiueute nido di 
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duu les c|20S6S ep cet état. Ils ne se lassent 
jamais de prêcher la jeunesse^ et de dire , mie 
faire la cour aux femmes rend l'homAie é^-*' 
miné; que la sévérité. des moeiirâ est ïepatta^ 
diuin (22) de la liberté et de notre cotostitn- 
tion ppiiti({ue > quié tout Anglais ne dôituour'^ 
rir son cœur qjue des sentlmens dignes d'.iiti 
ïloraain. De Ik ceux de nos jéiir^es geé^ de^ 
qualité, qui ont pris dans leurs voyages ^uel' 
que teintuce des usages étrangers, craignant 
d'être montrés au doigt , en reveiiffnt k'Lon-*" 
dces , ne manquent jamais de se pyj-ifiet ^ Ca^ 
lais, (23) dans lés eaux du détroit Britaii^' 
niqii^ \ et si cependant il arrive k quelques-*, 
uns de ces messieurs de nous entretenir d'a- 
mour, nous serions insensées d'ajouter fbi k 
lenft discours; car ces amans éphémères vont 
éteindre promptement dans les bras de'Pyr-î* 
ra (24) les feux qu'avait allomés dans leur 
cœur la vuede Sulpizia(2â).^> 

Ici le visage de Milady se troubla un peu^ 
elle prit un petit flacon dé sel d'Angleterre , 
et en ayant respiré au moins trois oti quatre 
fois elle continua ainsi : 

« Un grand quartier de Londres , autrefois 
honnête, çt maintenant devenu le ropaire 
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ima triste gerterâzioDe di femtniBe che profa- 
udDo ad agnora i misterj d' Amore. È con 
coteste novelle Circi staodo in gozzovîgtio 
gli egregj nostri giovani , bevono insieme col 
vin cpocio la sdimeniicanza del rero ctt!to' 
d' Àmore': a giustificar poi , anti ad esaltâre 
la loro Gondotta aliegano non so quali da essi. 
çbiâiç^ite divine sentenze di Gatone , con 
certi tuoggi del loro Orbzio y che sono proprio 
un tormento de' sobri orecchj y et che troppo 
«ono ripetuti e comentati dalla licenza de' 
nostrii poéti. Ne altro oggi eî resta che di ve^ 
deyre coteste ree femmine tiiinite in una re^ 

{mbblica , alla quale ha gib fra noi dettato le 
eggi Un novelio Piatone , e di vedere su per 
le piazze effigiale in marmo le Flore ^ ^ le 
Fiinè, eomeavvennein Greciaed in Roma, 
quattdo la rilassatezza era gîunta al suo roe- 
ridiâno* Oh qnante volte ho io udito ricor- 
dare aile vecchie nostre Lady i giorni felîct 
di Carlo secondo 1 Ëra' la nazione a quei 
tempi temiita fuori , e possente ià casa : ed 
era allora il vero tuo cuito tra noi praticato 
çd inteso. Gli nltimi addi délia regina Anna 
vedero pur troppo la decadenza délia gnlmn* 
teria, e iosieme dello stato nella nostra Isola. 
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d'une mauvaise race de femmes, qui' font ft^é^ 
tier de profaner par le plus infôine trafic les 
mystèies de l'Amour^ et nos jeunes seigneurs 
dans leurs dëbauchés avec ces nouvelles Çtr* 
ces (26) j boivent du vin frelaté qui ïeitr 
fait oublier le vrai culte dé l'A mour ; ensuit^ 
Jiien loin de se justifier ^ ils préconisent leur 
conduite en citant je né sais quelles sentences 
de Caton y qu'ils nomment divioes, avec cer- 
tains passages de leur Horace, (27) 'qui foqt 
je tourment des oreilles chastes , et que no^ 
poètes ne se sont que trop permis de répéter 
et de commenter. Il ne nous reste plbs au^ 
joqrd'hui que de voir ces femmes coupable^ 
réunies en uûe république pour laquelle un 
nouveau Platon (28) a déj^ parmi nous, tracé 
des lois , et de voir élever dans les placés pu-^ 
bliques les statues en marbre de ces Flores et 
de ces Phrioés, (29) comme on fit jadis k 
Home, et dan^ la Grèce, quand la déprava^ 
tion des mœurs fut parvenue k son comble* 
Ah ! combien de fois j'ai entendu rappeler 
k nos vieilles ladys les jours heureux de 
Charles II ! Dans ces temps, la nation était 
respectée au-dehors et florissante au*dedans. 
Ton vrai culte était alors connu et exercé 
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Le geate di Malborough sono gia cbse an- 
tiche per noi, et il Riccio rapito a Belinda 
non h che una îmmagine del bel vîvere de' 
passât! teoipi , corne per gli altri popoH sono 
le descrizioni del secol d' oeo. Qiiando sark 
che si risveglino da questo caos i serai délia 
iuce f G in mezzo aile Dostre nebbie ne r^chino 
il giomo ! Qiiandosarîi, o Nume , che le dolct 
tiie attrazioiii sieno calcolate anche per il 
iiostro Gielo, e sieno sehtite anche tra noi I B 
che non. pîgliano i nostri (dacchë.si danno 
pur vanto di seguire in ogni cosa la ragione , 
e quivi par che centreggi ogni loro pensierd ) 
che non pigliano eseœpio da' Cinesî, gente 
di cosi alto ed antico sapere! I qualîper 
legge hanno fermato che ial razza di femminé 
tra noi reputate per Dive dentro aile citlk 
non abbiaii ricovero , tenendole ancora piit 
basse che non çrano dagli Spartani tcnuti gli 
Eloti. Ma i savj provédimenti roale pos^sono 
essere avvertiti ,'quando U natura è gik viQtâ 
dal reo costume. 



( 55 ) 

parmi nous. Les dernières années âe la reine 
Anne ne virent que trop , dans notre ile^ la 
décadence de la galanterie , ainsi que celle de 
TEtat. Les exploits deMariborough(5o)sont 
déjk pour bous des c&oses' antiques , et la 
bouele de cheveux enleva k Betinde (Si)^ 
s'est plus qu^une image delà félicité des temps 
passés 9 comme, sont les descriptions du siëcle 
d'or poiiF les autres peuples. Quand est-ce 
que la lumière sortant de ce ^aos, fera bril- 
ler le jour au milieu des ténèbres qui nous 
enveloppent? Quand est-ce, Dieu puissant j 
que nous pourrons distinguer encore dans 
potre clhnat , lesdifférens degpésde tes douces 
attractions? EtquatKlpourronsHDous aussi en 
sentir les effets? puisque nos Aoglaià osent se 
vanter de suivre en tout la raison ^ et qu'^ils' 
semblent. faire d'elle le centre de tbutes leurs 
pensées, que me suivent-ils l'exemple de» 
Chinois, nation d'uu si antique et si profond 
savoir , qui , par une. loi , ont défendu de re^ 
cevoir dans les villes celte espèce de fem- 
mes regardées parmi nous comme des déé^-^ 
ses; les regardant commeplus abjectes encore 
queue l'étaient les Ilotes (Sa) aux yeux 
des Spartiates* Mais que peuvent les sage$ 

5. 



( 54 ) 



Que' malori çbe sogUono essere V aniarâ 
conseguesza à\ qiielte oi'gie ootturne do veano 
pur richiamare oei sentiecî del veto colofo i 
quali tante volte eraso stati mattiri delP er- 
rore. Ma dove non gimige la ntalizia degK 
nomiai ? Hanno trovato corne acdar sieuri 
infrai pericoli^ son ahrîmeDti che Mineiva 
cipta deil' Egida îd i^qzjbo aile battaglte. E la 
impvnità fa cbe imperveraÎDo più che niai, e 
trionfioG i delittj. V, 
, Questi cop pmakrî disordini àono entrati 
ipel sislema délie cose iiostre y se pure col tH 
tplo disistema èda cbiamar quello cbe è con** 
fusioue , e anarcbia. A qualonque fra noi 
ama , come si Gopvieiie, la patria , dovr^ non 
pocodolere délia tantacecitàesupiDhk degl* 
inglesi uell' affaie il più importante di tutti, 
Hanno discoperto e inostrato aile altre iia-« 
zioni la notomia dell' anima che c' informa^ 
la. figura délia Terra che abitiamo, le vie deî 
pianeti che insieoie con mi si raggirano in* 
torno al sole : se non ehè traseurano la scienza? 
che più di ogni altre atudîar dovrebbono , e 
igQOiano che Faniore è la gocciâ cordiale 
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exemples ^ quand le naiturel est àé]à perverti 
par les mauvaises habitudes! 
. Les maux qui sont ordinairement là funeste 
suite de ces orgies nocturnes , devraient ce- 
pendant rappeler dans les sentiers de la vérité 
ceux qui ont été si souvent les martyrs de 
Terreur. MaisJusqu'oJirne va pas la corrup^ 
tioiTdes hommes! Ils ont trouvé le moyen 
de< braver les dangers sans crainte, ainsi ciue 
Minerve couverte de son égide au milieu 
des combats: et Firoponité les pervertissant 
de plus en pius^ les crimes triomphent. 

Ces désordres, et beaucoup d'autres, sèilt 
entrés dans le système de notre conduite^ si 
toutefois on peut donnar le nom 'de système 
^ ce qui est confu^on et anarchie. Quiconque 
aime parmi nous la patrie comme il le doit ^ 
ne peut s'empêcher de gémir de l'extrême 
aveuglement et de l'extrême stupidité des 
Anglais dans l'affaire la plus importante de 
toutes. Us ont découvert et fait connaître aux 
autres nations l'aoatomie de )'âme, qui est en 
nous, Ia figure de la terre que nous habitons, 
le cours des planètes qui tournent autour du 
soleil : qu^ls fniits recueillent^ils de ces con* 
naissances? Ils négligent d'étudier la science 



(56) 

il dplce cbé il Gielo mesce agli uomini nèl 
calice délia vita, per far loro tranghiottire 
quelP atnara bevanda. 



Ma se Dell' Isola nostra , corne hai infesb, 
o Nume, dispregiato è il tuo culte, non aprire 
percià i tesori délia taa ira, e non esser sordo 
a* preghi délie divote tue. Fa^tabilire il tùo 
Tempio. anche fra'noi; e allorà veramentela 
nostra Isola potrU annoverarsi tra le isole 
fortunate. Che se finalinente i nostri uomioi 
si trovassero ricalcitranti aile tue leggi , e si 
piccassero a rimaner tuttavia divisi dal res- 
tante del moudo e dal tuo imperio ; niostra 
agli effettâ délia tua giustizia quai sta la tua 
ira, et tl ricorda chejl temporeggiare con 
industria è da chi non pu6 tenere lo stato con 
laforza. 

Qui tacque Milady; e forse che alcnne 
lagk^ime le sarieno cadute dagli occhj , se 
non gli avesse ritenute suUe pupille la mas- 
chiezza délie donne Inglesi. Madama di Jasy, 
a cui pareva mitl' anni-che Miladj ponesse 
âne alla sua diceria , fece un incaino di 
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qui est la plus précieuse de tdutes^ et ils igno- 
rent que. l'arpour est cette gcniUe cordiale , 
cette douceur que le ciel mèlç da^ns le calice 
de la vie pour faire avaler aux piortels ce breu- 
vage amer. 

Mais quoiqi^e dans notre lie, 6 Dieu! ton 
culte soit avili ain»' que tu vieosde l-entendre, 
n'ouvre pas peour cela les>tré$.ors de ta' colère, 
et ne ferme pas lés oreilles aux prières de ^tes 
vxais adorateurs! Viens rétablir ton temple 
|)armi nous, f3t alors notre lie pourra. réellenien t 
être mise fHi nem^re des iles. fortunées. Mais 
enfin, si nos Anglais continue^it d'être rebelT 
les k tes lois, s'ils se piquent d^ètre sépavés du 
reste df l'univers et de ton empire, fais sen'-^ 
tir^ imr les effets de ta justice, quel est Ici 
poids iële ta colère |.etsouviens«-toi que, tem- 
poriser adroitement, ne convient qa'k.çelut 
qui ne peut gouverner TEiat par la force* » : 

Ici, milady se tut. Peut-être: aurs^itrellç 
laissé échapper quelques larmes^ si \k force 
d'âme qui caractérise les Anglaises, ne le» eul^ 
empêché de coiJer. Madame de Jasy, i qui il 
semblait qu'il y avait mille ans que mUady 
débitait son ^nuyeux discours, ay;anl saluiS 
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êghembo , et scilinguando un poco cos) pet 
vezzo , prese a dire in questa guisa : 

lo heu sapeva di esser^ alla Fortuna débi- 
trice di moito , dfae mi ha fatto uascere ael 
pae$e di Francia. Ma ora' che bo* intese le 
gitiste oiierele di Milady, il comprendo pià 
cbe mai. Comprendo , vezzoso Nnme , che tn 
serbasti per noi i più doici strali; et face^i di 
4)di la* tua nazione diletta. Kë per altro son 
cërta ne fecesti quk conYenire, che per so« 
lennemente decLdère^^che il culte che ti vien 
prestato dft noi deve, corne la nostra favella ^ 
essere appré^o e seguitô da ogni nazione. 

Ma non del tutto , oser& io pur diflo; noi 
siamo imnôferitevoli de' tuoi favori. In quai 
lingua sono méglio descrhti gli annéfli ^delle 
tue geste cbe nella nostra-? Nel nôstrd Tea- 
tro, scuola d'ogni bel coetume, bai perpétua-» 
mente seggio e corona ; per opéra de' nostri 
scrittori trapassano allé genti più lontane le 
tue k)di e per essi viene gtaiademente am- 
pliato il tuo Imperio. * 

Noi pure, o Nume, sbàndimmo dalle amo- 
roso pratiche quanto ei avea d'importuno e 
di stucchevole, comme gik sbandimmo le ci- 
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de cteë V eii^asseyanl ua pea par gentillesse , 
parla ainsi : . 

Je savais bien que j'avais k rendre grâce au 
Destin de m'avoir &it naUre en France , mais 
k présent que j'ai entendu les justes plaintes 
de milady, j'en suis plus convaincue que )a« 
mais. Je vois, Dieu channaot, que tu ntms 
réserves ^ès traits les plus doux , et que tu fais 
de la France ta nation favorite* Je suis sure 
que tu n'as réuni ici l'élite de PËurope , que 
pour décider solennellement que le culte que 
nous te rendons doit ètre^ comme notre lan- 
gue 9. adopté et suivi par toutes lès nations* * 

Mais j'oserai pourtant le dire , nous iie. 
sommes pas tout-k-fait indignes de tes faveurs» 
Dans quelle langue les: annales de ces ffctions^ 
sont-elie^eux décritesqite dans la nâtre ? Tc^ 
as conlinuellement un trône et une couronne 
sur notre théâtre , école du bon ton; nos> 
écrivains, par leurs productions^ font passer* 
tes louanges )usque dans les contrées les plus* 
racolées, et parlk même étendent infiniment 
toïi empire. 

Nous avons su bannir, o Dieu ! du com- 
merce de l'amour, tout ce qu'il avait de gê- 
nant et d'étudié, comme nous avons dépi 
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^imou^e cbHe gentiii çempagnie. Cotesf e 
noje del vivere sono da noi lasciate a' popoli 
str^fiieri^ o a i]uéi nostri uomini di provki- 
cia y che l^gono aoçora la Cas$aDdra e l'As- 
Uea. In fatti puo dirsi , che si vive solameâ* 
te a Paiigi; ed altrove non si fa çbe vegé- 
tare. , ' * 

Le liti amorose^- le lunghe dicerie) le ge« 
losie 9 i ramiiiai'ichi son èose da tempi Gotici, 
quando, corne :è fama« ci erail sito Parta- 
ineuto anche per gl' Innamorati^ e le sue 
cortt.di]giustisia. Sono rariciduiHi délia lueta- 
%ica amocosa le catene immaginarte, le pri- 
gioni ideali'dëgli amami, laguerra'cbesos-- 
teogoiK» tra la ragione e il senso. T^on è ques« 
to'jil lingaaggio.del cuore^ ne il tuono che tu, 
Amore , dettavique' versi che sospirava Ti- 
bullo. E che ? Vorremuio ,noi iogombrare di 
difficolth le praticbe d' Amore. in un secolo, 
che facili son divenute le scienze più astrnse, 
e. Cartesio e Neutono s(anoosi alla tolett» 
filosofando con una Marchesa ? 
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;baniri'lë pl2^cë^ëtoôh;al dé nos éeftfes altaar 
'Ues'i nbiis laissons ces enniiyeux nsages an^ 
•narioDS étrangères , ou k «eià proVJrifcfeiit qui 
lisent encore ^a Cassandre (53) et VAs-- 
• rfrée (34). En effet ^ on peut dire : 

• HJufon ne Tît q[tt'à P»rk , et qtt\)i» v^gèu aBleurt. 

Les cmerelles , les dissertations, I* jalousies, 
^9 plaintes des astans sont choses des temps 
{[OteiqfaeS) de ces teiôps renommes oii les 
amans avaient, ainsi qu'on le rapporte , leur 
parlement et leur cônr de Justice. Les chaînes 
imaginaires, les prisons idéales, les combats 
que se livraient lès sens et ia raison entre 
eux, sont de 'vieilles répsôdi* de la méta- 
*physiqiie amoureuse. Ah ! ce n^est pas Ih le 
langage ^ducî3BUr, ni le ton qtie tu avais, 
Amour, lorsqne tu dictais* lès tendres vers 
que soupirait Tihftiïle(35)'! Quoi .'voudrions- 
nous hérisseï» de difficultés les douces lois de 
l'Amour, dans un siècle oii les sciences le» 
plus abstraites sont devefaues si faciles; où 
Descartes (56) et Newton (57) assistent li la 
toilette •d\ine marquise (38) et philosophent 
*vecelle! . ^ 
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I mal accprû soqq pur colord cke verreb^ 
bono sottilmeDte analizsçare i seDtimeDti dél 
cuore ^ e teogono çbe la passioae ba da esser 
figlia délie rifléssioni. Miseri ! Che a pensana 
perdoDo quei gioroi che ne son dati a gioire* 
Non sanno che l'amicizià è lenta, sabitaneo 
Amore, e che. yra un' anima e .ratra ci sono 
tali rapporti, tali simpatie, per oui tutto a 
un traUo4e anime stesse si appigUano incienie 
punte da quel non ao che, che opéra di o(# 
grandi effeui y a^ che non si pno spiegar con 
parole. 

Quai donna più tenace délie antiohe 
uzanzfB non caugerebbe awfso alla terza 
volta ch' ella si trovasse in Parjgi con uo 
uomo alla oioda 7 £gli è favorito di Marte 
jiQO meno che dj Venei^e. I40 Muse e le Gra- 
zie , Martino e Passôlo arricctnrôno a gara 
de' suoi doni : egli è arbitro délia glocondi- 
tk j delizîa délie cène, Lo d\ tu , o Nume» 
la riflessione vi puj^ risistere) setuchesei 
Amor, d'amor t'intendi. SetDza che gli effetti 
délia nostra condascendenza hanno da essere 
un premio che noi rendiamo al merito y non 
un tribulto pagato alla persecnzione. 



Les insensés sont ceux qui veulent avec 
subtilité analyser les sentimens du cœur, 
et qui soutiennent qu0 la piis^n 4pit ^re 
fille de la réflexion. Les malneureut ! Us pev« 
4ept k réfléchir des jours qui ne^ont accor-^ 
dés que pour jouir ! Ne savenMIs pas que 
raotitié est lente, que l'amllr-.esl prompt ? 

Ju^il y a de tels rapports, de telles sympa- 
^ies entFe une âme et une autre , qu'elles 
alunissent entre elles tout d'uâ coiq^, (t&p^ 
pées par ce que je ne sab quoi m'pn nesàurait 
exp^imer^ et qui cependsmt produit dosî granda 
çffels? • ^ 

. Qjielle femme^ quelque attachée qu'elle 
i^t aux anciens usages, ne chaogerait de sen* 
timentk la troisième fois qu'elle se trouve* 
rait k Paris avec un homme k la mode? Il est 
le favori de Mars autant que de Vénus. Les 
Muses et les grâces ont répandu sur lui leurs 
dons les plus pr^ieux; l'enjouement anime 
ses discours) il. amène la gaité avec lui ^ fait 
les. délices de^ festins. O Dieu charmant! toi 
qui es T Amour , tn te connais en amoui^ : dis 
toi-même , si la réflexion.peut y résister ? Les 
eSets de notre condescendance , au lieu 
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Ben so obe i posiri amantî non sono de^' 
più secreti , e'sogliotio avère per insipidi qae' 
pîacei'i chc non sono depostî nell' orecchio' 
di dieci almedo o di dodici più sceltî amîci.' 
Leggiero trasc<(K> délia vanitk , o del' amo^*^ 
re j del quale fidalmente la cagione stam noi.' 

« 

Qiiella nazîooe che lion sla nèservtre, ne 
csseir libéra ^ t cbéi'sempre agitalà coftie W 
mare cb^ Iftcirco^da , quai diïetto pu6 ella' 
avère , se il*cuore ne' suoi piaceri non ha ma? 
parte aleàna?'Ë Mi^l'diletto possono avère, 
qnlegli raffinatori ottramontani che alla fan- 
taisia si danno tuttt in preda, se il loro cuore^ 
è contÎDuamento tormenfato dalla gelosia; 
da qiiella rea pas^ione , onde sembîanza e 
forma d'odio viene a pirendere amore? Per' 
Doî nati in seno délia pulrtez*za e délia ra- 
gîone , amore ë utf dilicato commercio deHe 
animé, meidiânte la genfilezza dellospirito e 
délia persona ^ una riproduzion continua dt 
desiderj è di piaceri. 

I nostri diletti non vengono mai raggtunti 
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d^ctre un tribut arrache par Pimportunitë^ne 
doivent ètrequela récompense due au mérite. 

J'avoue que nos amansne sont pas des plus 
discrets, les plaisirs leur paraîtraient insipides 
s'ils n'en confiaient le secret au moins k dix 
ou douze amis choisis. Légère erreur née soft 
de la vanité, soit de l'amour, qUe nous ne 
devons après tout attribuer qu'knous-mêmes, 

Quef bonheur peut aroir cette nation : 

Qui ne sait ni servir , ni vivre en liberté;. 

toujours agitée comme la mer qui l'environne, 
si le cœur ne participe jamais k ses plaisirs? Et 
quel bonheur peuvent avoif aussi ces raffinés 
iiltramontains oui sont entièrement livrés 
aux chimères de leur folle imagination , si leur 
cœur est sans cesse tourmenté par la jalousie ^ 
par cette fatale «passion qui, changeant ea 

Poison les charmes de la vie , donne kPamouc 
apparence et tes traits de la haine. Quant a 
BOUS , nées au sein de la raison et de la po« 
Htesse , Tamour est un commerce délicat des 
âmes , k l'aide des agrémens de Pesprit et de 
}a personne; il est une reproduction conti- 
Huetle de désirs et de joubsances. 
La 6atiété dans les plaisirs nous est io^ 

6. 
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dalla sazle.^ , per la sinçeritk noi^tra nel dî«- 
chiarare tanto il termine del nostro amere y 
qiianto )l principio. £ di vero uoo d^ibono 
ne possoDo essere eteme le passioui de' mx^^ 
tali. Bensi la moda^ d'ogai cosa reiaa , riae-« 
<^ende di continud ne' nostri cuori l'amoroso 
fuoco coti la varietk e novilk degU oggetti 
che ci yiene oSerendo alla gior^ata. Ne saiH 
prebbe tra noi allign.ar la noja figlià délia 
uaifofmltk. La volgar gente ci ha per leg- 
gieri ; ma tu, o Nume y ne terrai per osser- 
vatori costanli 4el tuo volere; ehe li formare 
di nuovi nodi non è àltrâ cosa che renderii 
omaggio più spes$o. 

Il galante Ovidio 9 degno d^sser nato tra 
doî , vide gik alcun Jbarlume délia vera arte 
d' amare. Ma era rîserbalo a guesto nostro 
s^ecolo y edalla nazion nostra ai trovàr qaei 
modi , onde il ciiore e la ragione sieno sem-^ 
pre di concerto ,'e diyenga niù piàcevole y, e 
^uasi che io dissi più amahil^ amore. 

* 

Discret! cultori dalla bella pianta noi ne 
abbiamo pùrgalo il tr ooco da' tralci disutilj ^ 
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connue y par* la sincérité avec laquelle nous 
déclarons la fin de nôtre amour, comine nons 
en avions fait connaître le t^ommencement. En 
tffet, les passions des mortels ne dœvent, 
ta i)e peuvent ètils éternelles. Aussi la mode y 
reine de toute chose, rallume sans ce^se leA 
feux de l'amoilV avec la variété et la neu« 
veailté des objets qui Vofirent âi nou^ }ôur« 
nellement. L'ennui, cet enfant de runiforniité, 
ne saurait prendre racine parmi nous. Le 
stupide vulgaire nous taxe de légèreté ; mais 
toi, 6 Dieu! tu nous reconnais pour les fi- 
dèles observateurs de ta volonté ; car former 
de nouveaux nœuds , c'est te rendre plus sou « 
vent hommage. 

Le galant Ovide, (39) digne d'être nd 
parmi nous^ avait déjà entrevu les vrais 
principes du véritable art d^aimer, mais il 
était réservé k notre siècle, et k notre nation, 
de découvrir les secrets qui, unissant le cœur 
et la raison , les font toujours agir de con^ 
cert ; l'amour en devient plus agréable , et je 
dirai même plus aimable. 

habile cultivateur d'un bel arbre, noii^ 
avons débarrassé son trono des rejetons inu«* 
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coiiE^i^vancIbne solo que! rami cbe la rendoao 
vaga e fruttîfera. 

Ora quai se^no pi& espresso puoi tu dare^ 
o Nume, délia cura che ^ai del commun 
bene^che rîdurre ognî contrada, ogoi nazione 
sotto le leggi cbe tu dettasti.a uoi? Sicche 
dove non giungooo ancora le nostre nrmi, n 
gîungaiio le nostre arti e i nostri piaceci. 

Froito eh' eBbe dîparlare madamà dî Jasy, 
ohe ^i quella assemblea avea gik ia pugoa 
l^pprovasione r madonna Béatrice con visa 
bomposto incomincio in tal maniera : 

Comecbè niuna cosa poieva riuscîre a me 
di tanto onôre quanto Tesser io stata eletta. 
ambasciatriee al Dio , la cui forzà 

Ofpk dut roBipe ', e ogni altezza mchiiuu 

pure-, riguardando al gravoso carico cbe alla^ 
debolezza délie mie forze veniva commesso^ 
e iosieme al decoro di quella nazione cbe do- 
veva essere da me in s\ fatto luogo rappre- 
sentata ^ buona pezssa stetti in dubbio se taie 
uffizio accettureio dovessi^ ovveramenie las- 
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tîlcs , pour ne. conserver que les rameaux qui 
le rendent agréable et fertile. « 

Maintenant y quelle marque plus évidente 
peux-tu donner, ô Dieu ! de Tintérêt que tu 
prends au bonheur de l'univers, qu'en rame- 
nant chaque contrée .et chaque nation sous 
les lois que tu nous as dicte'es ? Par Ib , nos 
ayts et nos plaisirs parviendront jusque dans 
les lieux oii nos armes ne sont point encore 
connues. , 

Madame de Jasy , ,qui avait réuni les suf- 
frages de F Assemblée, ayant fini de parler , 
la signora Béatrix, d'un. air composé, corn- 
inenoa ainsi: 

Quoique rien ne pût m 'arriver .de plus 
]u)uorable que d'avoir été élue ambassadrice 
près d'un Dieu , dont la puissance , 

Abaissi; les cœurs fiers p lonollik tes cœurs durs , 

réfléchissante Pimportante commission con-> 
fiéek mes faibles talens, ainsi qu'k la splen- 
ideur de cette nation que je devais ici repré- 
jsenter ; j'ai balancé long-temps pour savoir 
si l'accepterais cette ambassade , ou si je Ift 
•l^ûiftçraia k une autre dame qui en fut plusu 
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ciarlo ad altra4oDiia che di me ne fosse pii| 
degna. È men|re io nel mar di'questi pensieil 
opdeggiava^ un peosiero pella mente mi 
surse , chQ mç d'ogni dubUazione libéra ; di-r 
cendomi , che poichè io avea da disputaFe si 
giusta causa d'amore diaanzi ad Amore , en^ 
trare io dovea nell' arringo, a fidansa di lu^ 
ch'' egli mi avrebbe d^to^ come io |ie| 
prego 

Conle ginoochU délia meote incliiney 

• •••-' 

I^ voce, e le jjarole a tal uopo'conyepienU» 

Egli è da gran tempo ^ quai œ sia la ca-r 

gione, la malvagitk del nostro io^egiio > o 

liimici^ia^iogolare che ail' etk nostra siapor^ 

tata da' cieli , che ia Italia souo enttati di-^ 

sordioi , e scand-di d'ogni ms^qiera Qelte pf a-i- 

tiche d'amore. Ë avvegûachè non mancnlno 

difenditori del culto che a te , b Amdré, è 

dovuto y ë da temere non alla foga dei pi& 

sieno rapiti tutti gli ahri. Tanto màggior^ 

mente che scorgesi pur troppo esser la naturà 

degli uomini, seconde le proprie parole di un 

grandissimo scrittore y încbinà al maie , e 

prona. 

Ora le ree consuètudini eloqiieotemente 
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âigne f et tandis que mon esprit occiip($ de 
ces pensées ) flottait comme sur une mer agi*- 
tée, une idée lumineuse m'éclaira et dissipa 
tous mes doutes; je mè dis î qii^ayknt k dé- 
fendre une si juste cause que celle dé l'athour^ 
en présence même dé Pamour» je devkis^ me 
confiant en lui ^entrer dans ta lice ; qu'il m^ac» 
corderait, ainsi que je le supplie humbliè- 
ment du fond de mon âmey et la voix et lés 
taiens nécessaire?. 



Il y a très4ong-lemps ^ufe| soît par la 
corruption de nos moeurs , soit bai' un effet 
delà colère du ciel sur notre siècle , il s'est 
întroduîtj sans pouvoir en découvrir la causé, 
des désordres et des scandales de tout genre 
en Italie dans le cpmmerce amoureux^ Et 
quoiqu'on ne manque pas, 6 Amour f de zé^ 
lés défenseurs du culte qui t'est dû, il est li 
craindre que les. autres ne soient entraînés 
par le torrent de la multitude. Tant ii est 
vrai que l'homme, d'après les propres pa^* 
rôles d'an trës-célëbre écrivain^ est enclin et 
porté de sa nature au mal. 

Les mauvais usages exposés avec beauçon p 
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esposte da Milady> e le massime cm tanto itr 
gegno prodotte da Madama hanDomi finita di 
chiarire quali sieno le fonti di quelle torbjd^ 
acque , che inpndano i nostri doici campi , e 
tutti gU ricuoproDO di belletta et di sabbia. I^ 
deserto è il vero teihpio d'Amore, quk profa- 
aatp; 1^, il ctilto amoroso è simile a) culto 
. degli Egiziani , che facevano , secondo dt- 
cesi , oDore di sacrifie! a' piii sozzl animal! ; 
qii^ , al culto déi Creci , che le çose degli uo- 
mini transferivano agi' Iddii, e se gli forma- 
vano a posta loro. Ma quanto ai disordioi che 
regnano in loghilterra, sedietro a un tal 
esempio hanno deviato anche alcuni tra' nos- 
tri^ ogni picciol raggio di raggiooe che ia 
loro traluca bastera a ricondurgli nella verace 
v^i. Non cosi leggicf a impresa ail' iucontrp 
sarebbe estirpar le massime de' Fraucesi ; le 
quali è cosa iucredibile ma vera in quanto 
brève tempo messe abbiano radie! tra noi. 
Talchè gran parte de' nostri fatti servi délie 
usapze straniere pare che arrossiscanç di 
esser nati nella bella contrada, 

Ch' Appennin paile, e*l mar ciitonda e l'Alpe* 

di esser figUuoH di quella patria , che distcse 



IMS ^éseiitëè]^ avec infioînieot d'esprit ^ par 
M'^isaatyonx niaintenaat achevëde mt décou* 
vrir les souites de t^es eaux troiiibles ^ qui 
înoodeiit fao« agdéabie^ caitipagties ^ et hs re*- 
«Qurt éot toutes dé fasge «t de. limo». Lb , 
]ë vi^i temple 4e VAinont est déser^ i«^i. .A 
est prôfaDë; Ik le tnhe amoucéux ressembla 
au cuke ièi Egjfipiieiis^ qui se ^orifiaient^ 
dit-CHQ, d\>fftir des saci^ficeaatiX'piDS vils aoi^ 
«flui ; ici 9 il rësseiâbre au coUe 4f s Grecs ^ 
qui diViaisaijent leurs semblables /et attri<- 
busient aux Dieux lés pé'sndfis des mortiels» 
*M«n k Fëgard des désordres qui régnent ea 
Augleterre; si^ d'mprfes eux^ quelques- iina 
parmi nous*^ ée sont égares en ]|re9aat \^ 
Atiglàis peur modèle^, la plus faible i^HBcelle 
de faistm su^ra pour les raihener paus 1» 
boBiie Vdîe. Au icoiitraire ^ il neBé£{iit pas si 
faeite d'entirpér les maiîmes des Frai^^^ais^ 
qui j en tri^peu de temps , ce qui parait in^ 
croyable ^ mais qui n'eist que trèjp vrai y se sont 
tnractàées parmi nou^ de sorte que, dans la 
plupart de nos acttoss, ésebves des cdutu*- 
nues étraiijgères , il ieifiËle que nous rougb<^ 
sous d'être nés dààs ce bfau ptp» ^ttt l'Ap- 

7 - 
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pcr ttitto là mario'triwifele^ e iieie.sUle n'à^ 
zioni ieggî , cdstHJiu , irti ,.e favdla. i)î so-i- 
pra il limUabe di- cotestai ûuova scuola sta 
^critto; piaoere seoza pena. Assai ampià « 
^pedita ha l!entrata ^ vaghezze lusinghiere 
•cleBtFô e diatorno ': Bon furono iti vista pin 
!belli i '()âlag) di»Afroiida o di Alcina, Onde 
non marft\'iiglia se dà tutte parti ogni geute 
"vi accorre,'4se délia fruiziooje di somigliaoti 
béni si œoB^traao vogUosi , se a tal rete ti»- 
mangOD ppesi e legati. Ma ohimè ^iial ragio^ 
ne vole concetto possono côstoro .Ibnnarsi 
Belle mente di piaceri senza inescolanza di 
alcuna pena? S' egli è pur vero , corne dé' 

{)ià gravi dutori è senteoza , che niunaqua.- 
ilk'noû si conosce che per lo jsuo contrario 
col quale di nécessita va sempre congiunta; 
corne si potrk egli mai coiioscere il piacete 
che reca la presenza dell'- oggetto amatb 
senza conoscere il dolore dell' esserne privo.? 
£ pero non vedono cotesti novatori che.pre^ 
sumono di riformare le leggi amorose y non 
-vedono, dissi, che ç^i sbandir vuole dalle 
pratiche d'amore le pêne e i sospiri, viene 
necessariamente a sbândire i diletti e i pia- 
ceri. Se}>beiie doki sono i tormenti d'aniore ^ 
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penîn partage , et que les Alp'cs etJa mtr envi-^ 
lonnént; d'être les enfans? dç cette patrie^ 
dont la main tnomphante étendue sur Puni*' 
vers entier , donna aux nations ses lois; se» 
mœurs , ses arts et son langage. On voit écrit 
sur le frontispice de cette nouvelle école^ 
plaisir sans peine. L^entrée est fort graode, 
et l'accès très-facile; tout àu^dehors est agréai 
Ble et séduisant; les palais ipî'on voit sont 
plus beaux que n'étaient ceux. d^Armide ou 
d'Alcine. Ainsi on nç doit point s'étonner si 
chacun y accourt de tout cdté , si chaoua 
désire jouir de semblables biens, et sf cha- 
cun se trouve arrêté et pris- dans de tels fi- 
lets. Mais hélas 1 quel fol espoir -est celui de 
se former l'idée d'un bonheur sans mélange ? 
s'irést vrai, comme Font assuré de profonds 
auteurs, qu'une qualité ne se connaît que par 
son contraire avec qui ilsetraiivetoujoursné** 
cessairement uni. Comment pourra-t on jamais 
eonniaitre le plaisir que cause la présence de 
l'objet aimé, sans éprouver le chagrin d'en 
être séparé? Ces novateurs qui prétendent 
réformer le dode de l'Amour, ne voient dono 
pas que, vouloir en bannir les peines et les 
soupirs , c'est néçessairen^ent vouloir en baih» 



ioki î SQspîri, daici le If^îcne; ina$smiâL- 
vneote chr 'nsgiiapdi tl fiu< ohe in amando 
sMotende di consegiûïcu ^ene il sanno coloro 
ohe coDoseendo nos eeser akriœopn cosa în-' 
tegra, ma ciasciqi 6i noi essere H i&ezzp del 
Vt(io y cercaoa se siessi foor di se stes» , 
fyuuQ^ di tra\'arst in ahcui ) c si tocnare nel 
pitriiti^e stato di felici^. Coi€BO il sauno 
â)l? iDteIletta>de? auaU^ o. Nume, tu bai lar- 
gito le pedoe, xinde akb levatsî a <{uei difettt 
ahe sempre piacotpao c pascono, e non saziaa 
mai y e Dot^tengono gli occhi sîsi uélb bel«* 
kzzelBODtali se xion se m ^uaoto 

Coteste v€i:ick iosegnate giii dal dtviao Pla« 
lDQ,e iuroDO rîcbtaïuate nel mondp da que^ 
aoYraoi poeû Dante è BçtcaiKsa. L'iibo de^ 
qu^ili la saa pnri^sima fiamma pet Bice e io 
prosa e in versî itcn agK occhi dit tutti ris- 
pleodere ; l'altro , aani vent' udo ardcado ^ 
Cant6 viva là. sua Laura, ed ^krettaoti e più 
la pianse gi^ morta. E ooo e da passare sotto 
iileiizio quello spiiito gentile di Messer Piero 
Renkho , cbe ¥oIa a para di «que' primi due ; • 
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pir les charmes et les plaisirs. En efief , qiiQl 
de plus doux que les tournieus, les soupirs^ 
les iarines dç l'Aipour, surtout si l'on porte 
ses reg:irds sur la fin (ju'on se propose en ai- 
mant. Ç'^st ce que savent Lien ceux qui 9 
persuad^^s que chaque être ne fait que la moi- 
lié d%iii téut^ se chercliieiit au-dehors d^eux- 
pfmes pour se trouver en autrui^ et rentrer 
dans l'état primitif de félicité. C'est ce que 
savent ces sublimes génies auxquels, ô Dieu , 
tu as accord^ la fayeur d^ s^élçy'er b ces plai- 
sirs purs qiiii tQi^JQurs plaisant et nourrissent, 
sans jamais rassasier, et qui ne fixent leurs 
rçgard^si^r )es ||^.t^^^ moi^t^Ue^ qu*autant 
qu elles^sont diçs inlerm^diâires pouj: arriver 
jusqu'a^l Créftçnr qui 1|B^ cher i|. Ces vérités 
en^çiguées autr^fpi? p|r Je divin PU{on ('io) , 
ftifenVrappciéçs ^ans I& i[Donc{e par les ce- 
lebiçs, ppçies,^ b, Ôa^te {ix\ et Pétrar- 

Ï\\\^. (Az) L'u^en, prp§^ coname eq veis, 
i( briller h t^tis les yeux les feux épufés doi^t 
il h^jîJait pour S^fftr^ ; Tautr^ brûla d'à- 
n\ot;tJÇ pqur sa Lauçe, la ctianta dMi'^nt viugt 
;)B$ , et qi^piqtie iport^., If^ pleiirq autant et 

élus encore* On^ne ^oif p^s non plus ou« 
lier degj^rlcr ije Pierre Bembo, (45) de ce 
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00* dottîssimi ed elegantissimi suoi Asolam 
Hiostro a' navigahli dell' amoroso mare certa 
Stella 9 aDzt il segbo délia Indiana pietra ^ 
onde potessîmo vela\ governo, dove pîù la 
Jiostra satute il doman^asse , sicurameate e 
in ogni tempo dirizzare. A questi, o Nume, 
. tu ragionasii nella mente ;^e da questi dériva 
k vera spuôla, la juale^ sbandCto quello 
amore 

Cbe nacque d'ozîo e di lasciTÎa umana^ 
Fatto sîfgnor é Dtô da gehte yafsa , 

tiene, ^condo die accennal, che Amore ^ 
yeramente pigliando e sottilmente conside- 
rando , non ë altro che unimento spirituale 
dell' anima e délia cosa amata. La moda non 
ha gik poter di fare , che quelle che hanna 
intendimenta d^amore sieno prese alla vista 
di coloro che ben possoBo esser amabili , ma 
non mai veri amanti , e con la galanteria 
dcllo spiritoproPananoil lînguaggîo del cuore. 
Il saggiuole délia virtù in se stessa incommu-« 
tabile ne fa discernere i veraci tnoîdivotî da 
(|uelli che paiono e non sono; e in essa virtù 
Aamio radice le nostre passioni ^ le q^uali cres-- 
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génîe aimable , qui s'éleva h l'fe'gàl des 'â€fxt 

iiremiers, et dont les savans et élëgans j^so^ 
ains font voir stux navigateurs de la mer 
amoureuse, l'étoile polaire ,et la boussole, 
pour qu'ils puissent diriger' sûrement en tous 
temps la voile et le gouvernail au milieu des 
écueils. Tu éclairas, 6 Dieu , ces immortels 
auteurs , et d'eux émana la véritable doe-^ 
irine qui bannit cette passioa, 

' « Qttî , née et de nos sens et de Poisirete , 
Est des mortels sans mœurs l'unique déité », 

et qui soutient y ainsi oue je l'ai fait remar* 
quer, que TAmonr, h te bien prendre^ et h. 
le bien considérer, n'est autre chose que l'u-^- 
nlon spirituelle de l'âme et de l'objet aiméii 
La mode n'avait pas le pouvoir autrefois de^ 
faire que celles qiû se connaisseni^en amour,' 
fussent éprises b la vue de ceux qui pouvaient - 
être aimables , mais n'être jamais de parfaits' 
amans, ef qui, par le brillant de leur esprit,* 
profanent le langage du cœur. L'épreuve de* 
la vertu en elle-mêtpe immuable, fait dis- 
cerner tes véritables adorateurs de eeux qui- 
lle t'adorent qu'en apparence ; et c'est dans 
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^90 alP a|;gnâgViô délie prqve che ne danno 
i Dostri amadori di costanza , di fedeltb , di 
Kiui^nziamQiitp 9 se medeslmi. Orme non 
^qoyooot obe non ahbiaii noi per fine ; se 
aloun bel fr^Uo n^^e da loro, da noi vîen 
ftinis^ \\ seq)je ; e sopra tuUu ed ahra donaa 
§\\ oecbi ûQn vQiglin. iumI Ifton âdombrano al 
trçvar$j iy cQiyipaigiûa di uno o di piii rivali ; 
IQ essi loro no|) nj^gpp peosieri che al can- 
dore della loro donna rectiino oitraggio ; e ad 
ogni evento.b9$t9 nn raggip delvolio di lei a 
dileguare ogni sospeuo. Siecoine basta una 
paroletta a beargii, e uno sgnardo ë bastevol 
mecQ^d^ (& ttP. 9^p!t triluâi^e; E in quale 
qpore e chinri^ima faiûa nm saigono le valo- 
CQSe^doipe, cha i veri ajhadortMbanno poste 
ii( cima d^Morop^osieri?' Laddove doglia ^ 
spqrAO, di&|iregîa e bf^aâlmû nAV ultimo sono 
i fi^ntli ai qtmlU passbive j i oui pregj sono 
<¥$9n^t^ e iqcQSt^Pza » che rende l'uomo dî 
t^riexia.30Z9Draroaucipr(>, di qpella pas&ione. 
qhe è genittfiQt) de! vixj y ahit;)ti ice de' vacui 
pçtti 9 e deDa ra^îone «on^fnergilà'ice. E pia- 
ce^^ al ciçlo che di. sV £|Ûa passioae più rarr 
QiQ.&>4»iro gli esea^pj , che issaî minore del 



qui croissent h proportion des preuvfs que 
nofi6 donnent nos amans de constance , de 
fidélité, et de renoncennent a eux mêmes. 
Mous sommes en tout PoLjei de leurs actions^ 
s'ils font quelque cho^e de bien , c'est nous 
qui en sommes le principe ; d'autres beautés 
5U(lb9ut^ {i'fittîrent jamais leurs regards. S'ils 
UO^Si Irouvept avec un ou plusieurs de leurs 
livilMX) ils s'en pennest point ombrage.; 
Jjeurs penséçs $qnt si pures , qu'elles dç sau-^ 
ifwnt, p0rte|; la plus légère atteinte ^Ja vertu 
de Içurs belles; et alors même qu'ils pour- 
fai^nt former quelque soupcop , l'aspect seul 
de l'objet aimi suffit pour, le dissiper; d« 
mêmequ'un mot agréable suffit pour les rendre 
^eujeiix, un seul regard suffit pour les récom- 
penser d$ quinze ans de soupirs* Et b quelle 
gloire et ^ quelle renommée n'ont pas droit 
de pjçéiten.dre les. dames illustres, que de par- 
faits amaM ont r^udu souveraines de leuis 
penses? taqdis que ka autees ne recueillei t 
que blême y chagrin y I^onte et mépris , fruits 
naturels de cette passion qui a p ur objet h 
dçsbonnêur $t l'iuconstaDce} de cette ps^ 
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nostro pâëse e del nostro se^olo ne snr^be* 
la vergogoa. 



. Deh àvvalora ^ cbe il puo! dolce signor mio, 
la virtù de' veft tuoi seguaci; sicchè vengi 
Iqr fatto di richiamaré il tuo culto verso i 

Îrincipi siioi , e di rimettere, in seggio quel 
latone , che per la tan ta sua sapienza merîii 
il titojo di divino , e col qiiale fu detto a ra- 
gione esser meglio errare , che bene apporsi 
con tutti gli altri. Sara altora , o Nnme , co- 
Boscîuta da ogni gente la natura delpurissi- 
mo tuo fuoco , che acceso nelle natia nostra 
Stella si tiene avvivato in terra da casti sos- 
piri , e temperato da dolci lagrime , che non 
si nutrisce di grossolana esca , corne il fuoco 
degl' Inglesi , ne ^ corne quello de' Francesi , 
«d ogni pîcGÎol vento si spegne. E non per 
altro si rimangono quelle valorose nazioni 
contente de' falsi loro sistemî , se non perché 
non haono gustato mai il doce che ë dato dt 
çustare a chi ha sortîto queli' abito gealile 
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stOQ 9 mè^e.âe toiis ks vices, qui avilît ilioql^ 
içe^.le.rend esclave des sens, qui n'habite 

3^46 daos. les cœurs vides, et que le Qambeau 
e la raison n'a jamais éclaire. Et plût au ciel 
que les exemples d'une passion si fatale fus- 
sent plus rares , le déshonneur de notre pays 
et de notre siècle , serait bien moindre ! 

Encoarage^ ô moa tendre seigneur, car 
tu le, peux., la vertu de tes vrais favoris, afin 
qu'ils puisent ramener Ion culte k ses prin-: 
cipes,. et relever l'école de ce Platon, qui, 
par sa sagesse^ mérita le titre de divin , e% 
duquel l'on a dit, avec raison, qu'il valait 
iniejtix errer avec ce guide, que de suivre des 
routes çûres avec tous lesauyjjes. Alors, Dieit 
puissant, chaque nation connatira la nature 
de to^ tëu divin , de ce feu épuré qui> ayant 
pris naissance dans nos climats, est vivifié 
sur la terre par les chastes soupirs, et tempéré 
par les douces larmes; qui ne s'alimente point 
de substances grossières, comme le feu des 
Anglais^ ni, comme celui des Français, qui 
s'éteint au moindre souffle. Si ces valeureu- 
ses nations ne se trouvent heureuses qu'en 
suivant de faux systèmes, c'est parce qu elles 
n'ont jamais goûté les délices réservées uni-. 



(U) 

tlié âat Ëèlld éXerto vkné iiiTuio htW itti-^ 
ma, e cbë mérita egli sono d^Amore il tiomé^ 
ëîccomc qtiello che dalle hditàt cose parten-^ - 
doci e in alto levaodoci : 

A boi inokthi là Via tbe âl del éondttcé. 

Dtirénte l'arrïhgà dî teaéomia Rèisitnce* 
tiiddania di Jasj avëa Fali'6 di tniilti ^tii, è 
avea risopiu d'ùna vëîtâ dîëlro al tèhtâgtioi 
e milady trbvàyàsi tuttaviâ îb ërielta âtésisà 
kttirudine cfaè et ei^ |»câtA alla fitiè dd mb 
discorso. 

Amdne atzft élqûàpt^ !â màfïo i\é^ïré ; fe 
tutti intesèrô éfMh cht për lai c'énào égK 
îBÎgnîficare Volevà.Oiîde le Ire détne cfc' eraiid 
giîi m pic' ri trétjsferdîn disparttft. lii tfa^^sXk 
dne ambiÎDÎ gèttàrt)hb sôprà cëhê brn^e ctf 
«ranb rlmase isu lih' âriAdëllâ ôiè ëlëtta ^àm^ 
ina che distilla dàgli élbèri di Citera ; h quatfc 
alznndosi iti detisà tiiivolëltS ^ Irbfitë îl t^m-^ 
pio disoaviésinioodbré^ e lolise h(lè tr'e ààm^ 
la vista del Oib. 

Il cdmigtio siata cbtt grnn sil^otio as])et- 
tando quelle che » d^Herminasse Aniore; 



^fiéh)eôt îr tjeiix qui T)iit voiiiift béfw dgrifehte 
situation que ie beau éterne^l ^ravé dans 
J'ârae^ et q^lî mérite seul le flohi d'Anaonr, 
l^uîsaue les choses jd'ici bas ., tti ilouà ëleVnnt 
'Ve^s les objets s^^lest es, nous moQii'étil lé che- 
min qui Gtmiduii dâhs les cieur; 

; Dttraint la hftraf}^ àt la siimifa B^àtrlx, 
teaddtiie àt Jafsj, av«iit chrill^t; i^i^eôt de 
Jinaintien ^ et souri plus d'iiué (bi^ %ùi\i sofa 
léveatail, lantiis que iuik4y avait t(ibjoiirs 
isoDservé la raêvne ôUîiud^ qu'elle âVfiSi prîsfe 
Il la fin de 506 discours. 

L'Amôtir fit iin Mger Mgne de la maîa 
droite y et ^hactm cotnptii )k l'iu^bilt ce qïië 
Voulait dlrc[CesIgDé,et l^stfoi^déntèisquî iT^^ 
iaient d^jb levées, se rctîrij-cht îi l'ëcài't : èù 
même temps y deux petits atnmir^ jéttèreri^ 
ftiir un brasier ardent , place sur un aniël , lé§ 
parfums lés plus e»(uis qu'on recueille k Cy^- 
ibère j hvtt fumëe forma tt\ s'étevant On pe- 
tit Duage épais ^ qtii rènip.it le temple de 1 p^ 
deur la plus suave , et déroba le Dieu aux 
regards des trois dames. 

Le cboseîl attendait dans un profond sl« 
leoce que TAmour fit connaître sa résolution^ 



s. 
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\!|[tian€lQ egli disse che il partîtD stiggerkô dalla 
Voluttk erà veramento stàta il migliore| 
couiç chiaraiBBeDte' il mostriva l**effetto ; efr^ 
sere stato dall^ dame fèdelmente esposto lo 
jstaio^ délié cose amorose o^lie tape parti d' 
Europe. La diversitk délié sette avervi par- 
torito di srandi inconveoienti. Lk nou ci esser 
nella mibsia amoros» okêtumulld e liceii^a ; 
e dove era ^pur ordinata , o Irovarsi c6d Â 
.poca disciplina 9 che in brève tempo dava il 
guasto a Ogni c^sa ^ -o esser tenuta, con ta:Ie 
strettezza; ché potéasî temere*vioihâ a perire 
per'difetlo dl viveri. Taie per la diversita dé' 
jiartiti èssere lo stato délie cose y al che rés- 
tava pra da !trovar compenso. La Voluttk 
.a ver dâto priiicipio ail* opéra ; la Voluttk 
idovere altresi darle compimelito : ne , rimet^ 
teadosi ail' abilita di lei j correi*si pericolo di 
errare ; dacchè ella sa rammorbidire qnalunr 
que asprezza , immaginar di quelle riformç 
che vadano a genio di ciascuno , e accordare 
iusieme le cose giudicate le pià discordanti. 



La Voluttk adunque fatte tomar le dame 
al hiogo oy' cran prima , cosi prese loro a 
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lorsque ce Dîeii prenant l|, parole dit : « Lq 
inojfen que la Volupté -ji présenté;, est en ef- 
fet le «ieilleur ^ ainsi que révénément Ta trèS' 
bien démontré ; les xJames ont fidèlement ex* 

Îosé la situation d^ l^ewpire amoureux dans 
îs différentes parti^ de î'Eitrope. La diver-^ 
«île des sectes y a produit de grands incon— ' 
véoiens. Iln^y a que licence et que trouble? 
parmi «eux qui suivent les drapeaux de FA-' 
fiiour ; et Ib où règne quelque ordre , la dis-* 
eiptine est, ou si mal observée, ou si rigide, 
qu'il est k craindre qu'en très-peu de temps 
tout ne soit perverti ou. anéanti faute d'aii- 
mens. Tel est l'état dès choses , causé par la 
diVer^té des opinions , il ne -s'agit mainter 
nant que d'y remédier. La Volupté ayant 
commencé l'ouvragé, c'est k elle d'y mettre 
la dernière maiii r on peut , sans se tromper , 
se reposer, silr son habjileté , puisqu'elle sait 
appriyjoiser lès cœurs les plus sauvages ^ 
qu elle a l'art 'd'imaginer ces réformes qui 
naissent dans l'esprit d^un chacun , et qu'elle 
a le secret d'accorder ensemble les choses. 
qui paraissent les plus opposées. » 
: La Volupté fit donc- replacer les troîîi 
âaineS;i là où elle? étaient d'abord,^ e^leuf 
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fiyaiUr^ : tie)Ie sue parole sçorreva la nielodia 
àpWà ftiMi^iç^ pjù Qolee, e ne' suoî am^^ia-^ 
meute vedeasi il inoviii}«D(d delta dansa 
)onica. 

Per quello cbe dfi voi iiie<fesîaie , gvazfo^ 
sissjme d.<)DQ€ , si è cotnpreso., le vostre na- 
zloni tçngODQ qua!e una via., quale Yin' altFa ^ 
ma tuue ba^no per fine qtielk) çbe ë pip&Dcr 
uliiiDo cp4 delte operazioni del voig-o eomfi 
délie speciiUzioni dti sa^i ^ il pîacere sia a 
Tedipc ^olauieoie quai dulle vie siala mi^tro 
' ' per con$<sgqiilo , acciochë aou avv-enga chp 
una £ilsa iœi^tagiQe dî piacere sfâ al ptù degl} 
))Oipîui eS(Ca di veii mali , od essî facciaoo 
qiiello ch^ dettano le voglie, uou qiieUo ctia 
yogHoDOi. 

Pel verp piaœre pqco^ o Bulla Jnteodono 
çoloro che \i cercaud^la sola realià ^ e vorre« 
|)o.nQ 9v^ilo a prezzio. Noii ë felice , qiui^:|0 
fihi i crede , il sultano , diiianzi al quale o^i^ 
iiomo ë Si l'Q.Tiïde ëognj donna. Stanfu;k6i 
, fslle in çerchio guardaaclo soit' ooohiola se* 
vera faccin di lui» taciturne corne la nqttdj^ 
^ a un miuinH) quo cenuQ pronte coma la 
iuce.. illimVi ! Che non ba mai spazi^to peî 
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»jlr«ssa ta parole : en leur parl&nt,la plus douce 
«aëlodie découlait de sa bouche , et ses gestes 
^vaieBt la grâce de la danse lonnienne. 

Diaprés ee que vous venez de dire , très-» 
ai)uabie> Daines, on comprend que vos oa- 
Itoos suivent des routes opposées; m«iis que 
lâutes se proposent le tuinie but , qui -est l'ob-' 
)et des travaus du vulgaire, ain^i que des 
luédilations du sage; il s-agît seitlenieot , 
pour arriver au plaisir ^ de découvrir partir! 
les différentes routes , quelle est U meilleure ^ 
afin qu'une futisscf image du plaisir ne soit paà* 
un appât dont le^ attraits jettent la ))lnpxirt 
des mortels'dans des ma^x véritables, en leup 
faisant suivre oe que le capriee diote plutèt 
que ce que lie dé»ir inspire. 

Le vrai plaisir est bien pen conoii , je di^ 
pai même qiv'il t&t ignoré di^ ceux qui te ehçr- 
tfbeot dans la seule réalité , et croient ponvoir' 
faoheter. Le sultan n'est pas aussi nei^reuii 
que Timagine le vulgaire ; ^ ses yeux , cbaqiie 
nonniie est un Sirns^, (44) ciiaque K^mme une 
Tiiïde. ^^6) Voyca lea premières beaut^st du 
monde , autour de toi portum ItMu s iegar<)8 a 
h djâçobéé sar aa mipe sévj^re; %\\ti sont ta-* 



9 regno délia fantasia più vasto assat di qua-> 
luDque imperio , qhe dod ha provato mai dt 
quelle difficolta che tanto dolce ë il superarle, 
non iia sentito la puntnra di quelle spine che 
accrescono il pregio délie rose, n.è qiiegli in- 
dngi che non sono ahro che usura di diietto. 
Non puo esser felice colui che non àssapora 
la vittoria , che non fa conto délie velitazionî 
che vanno innanzi alla pugna , ne délie ova- 
zioni che precedono il trionfo. In fatti questî 
tali che non sannp che cosa sîa cambiar sos- 
piri con so^iri , o corne Amore scolori il viso 
e gli occhi di bella donna quasi non volentr 
aospîng^ verso l'amante suo, sono ben lontaui 
dall' intei^dere che çosa e piàcere. Ma forsé 
agevoleranyloro la via ad intenderlo le nobilî 
donne se gli veranno allettando con le dolcî 
manière, e non gli'ributteranno con quella 
austerità che fa fuggire Amore ^ e se co' loro 
capricci noA ispunteranno le armi délia loro 
bellezza. Studinzi di opporre aile omelie de' 
yeechj ,, all^ licenza de' giovani la eloqtienzs^' 
l'attrattivo délie Orazie. ElàsICLenzo del ves-^ 
tire,. parte cosi essenziale del moudo femmi- 
i^jle, studiosi di meglid coUivarJa. Che noa 
ypraqno eUeno $eguire gU avvcrtimenti dî 
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citurnes comme la miit, et k son moindrô^ 
signe, elles sont promptes comme» Pe'claîr^ 
L'infortuné ! il n'a jamais connu le pouvoir 
cle l'imagination dont l'empire est le plus' 
"vaste *de tous; il n'a jamais connu ees obs- 
tacles qu'il est si doux de surmonter ; il n'^ 
point senti la pîqùie de ces épines qui ajou- 
tent au prix des roses ,, ni ces délais qui d& 
sont qu'un surcroît de jouissance. Non , il n& 
siinrait être heureux , celui qui ne sait point 
)ouir de la victoire , qui n'apprécie m lesc 
combats 9 ni les petits succès qui précèdeni; 
le inomphe. Eu effet , ceux qui ne connais- 
sent point le langage des soupirs, ou le pou-i 
"voir qu'a l'Ambur de changer les traits d'un6' 
belle , et de lui faire porter ses regards près--, 
que malgré elle, sur son amant, ceux-lk , dis-' 
je, sont bien loin de comprendre en quoi 
consiste le plaisir; Mais les nobles dames leur 
faciliteraient peût-èire les moyens de le con- 
naUre,si elles ne les repoussaient pas avec cet 
air sév^ère qui fait ftiir PAmour, ^i si elles- 
n'émotîi^saient point , par leurs caprices , les. 
traits dé leur beauté. Qu'elfes s'étudient h op-' 

{io«iftr aux propos ennuyeux des vieillards, ^ 
a hardiesse des jeunes gens, l'éloquence at-»^ 



quel loro ingegt)Q$o scriliorézelante chei lorp 
bene» il qiiale , proporzionando i vcstiinenti 
9g-i ^tili , voleva cbe délie verameiite belle 
epico fosse il .yestiii^emi, Hrico deUeJeggia-^ 
dre , di taluna Anacreontico, e Marzialesca 
di lalisaltra? Credano pure cbe qiiello cbe lo 
studia délia genlillezza fa deilo spîrito, P 
artte délia Toletra il fa délia persona. Dicesf 
cbe fal donpa, ponecdo i neî da iioa banda 
del viso più tosto cbe dalK alira , abbi» lirata 
a 9^ gli'^iji^rdi degU uomini , sia divenuia 
di QPO picciola ipfiportanza dinafizi la metk 
di uqa inteia nazione^ ne si trovasse dipoî 
co^i iso^ta come era diaozi. Parteggiqo le 
l}elle douQe pegU a&ri di stato per ginogei^e 
a4 9y^c# m partito nM regno d Amore, ri-. 
mudD^si l Qeî e la ouffia , facciasi , 5é è diiopo y, 
cgoi cpia pep dowinare. Cosi egtî avvcrrlii 
forsc cbe coloru i quoli in senato sono elor^ 
quentissimi j non isdegnjno aile veglie camn 
bjar parole con le nobrli donne. Cost in 
quel paesedoeve sofgoDo tuttavia dei Te^ 
mistocU vi sorgeranoo ancora degli Alcîbiadi; 
e ^oloro cbe sanno seguire i pianeti ne loro 
seutieriy noii ignorera&oo le vie| oqde Amore 



tmjanitèajph^e^^aue^ sortit y dlIèsAlébl' 
soin de cultiver iufiaiment mieux Part de la 
toilette, la paitie la plus esseotielle pour le 
beau sexe. Quelle dame dédaignerait de suivre' 
les avis de cet ingénieux écrivain, leur ami 
zélé, qui, comparant les habillemens des 
dames aux difierens genres de poésie, voulait 
que l'habillement des personnes parfaitement 
belles, fût majestueux comme lé poème épi- 
que; que celui des jolies femmes eut un dé- 
sordre apparent comme l'Ode; que celui de 
telle autce , fut PJçîa 4^ gr^cç epaiinQli^ Y^rs 
d'Anucréon ; çt de telle s^utre, piquapt (^^n^ll^C 
les épigrammes dç Martis^l. Q^^çI!(;$ ^çÎQp^ ic^r 
tîmement convaincues qgç l'^rt dç 1^ toilj;Ûfi|; 
eu k l'^'gard de la personne o« qup Iç. ^^îi) 4e 
Sfi rendre aimable est k Téçartl ^ej Vçspiit. 
Clertaine da^ne, pour avpjr pl^çç^ dH"9W?. 
4e$mûtiçhe&<f un ipôt^ deIVîIpUil&tqwed'un; 
autre, fifUlrÉt Içs regf\rds| des me?^}ei\^^, ç| 
ëtant devenue , jpour \^ fnoitié d'u;ii^ i^ation ^ 
un qbjet de la plus grap'içï importance ^^ e!l<i; 
ne fut plus délaissée comme elle l'était a'u- 
paravant. Que les nobles d^m^^ s'qccupept 
<}es affaires de TEtat poiif parvenir ^ avoir 



seocge ;ar<|yel bene che è. compîmetttb làitm^tti 
glîaltrî. ' . , • 



Quellî poî che vanno rbpzando d* wno îa 
altro piacere , si dhébbe ch'e&fi amano piili' 
tbsto di parère che di esser fehci; e per vo-, 
1er assa^giar di più çose , ver^mente non gus-^ 
tano di;[iiiiDâ. Ha le sue kggi la moda, aile, 
qiiali non.hanno da contrastare le geotili, 
persone; tiia ne meno hapao 3a tenere i suoî^ 
capricci per cosi despoiîcî comé i decreti del. 
destino, a cui son soggettî gli stessî Dei, Noa 
vprrk belia donna andar cosi dietro allamo- 
da y ch' ella faccia disegno di amar taluno. 
per vaghezza di esser tenuta éssa amabile; ne 
vorrh riscaldarsi al fuoco di qiiegli artIGziati 
faoderni fosfori , i quali sciuuliano beas\ m^ 
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. p^ p^ili ^ans r^Qipif è:ai3Qbuheiix>; et c^u'elUà 

jain^nt aux çttipii^raçs ajustçœeBa ttout c^ (pti 

. est propre a captiver hs cœurs. , jl^locàon verra 

.peut-être les s^nateujrs les plus ëloquens ne 

j point. dëfl.aigfiçr de s'eutretenir aivec;eli«s 

^ daDslesassemblées du soir. ÂJBsildansle'pays 

; .où naissent cha^uejour de&Théniîstodes^ (46) 

,oti verra paitve encore des ^Ictbiades:^ (àf) 

et ceqx qui.&^yçnt suivre le cours des asties, 

. u'ignoreropt 'pljj§;.ks routes par oùtlélDiéu 

. d'atpiour. pçndujt koe banbeur, qui est ie 

complément de tQus les autres.. < > 

- Quant lai! QQuX)qui voltigent de plaisir en 

plaisir, ç^p.dJrM.qtifiJs aimenti mieux parait i« 

.îiejureux <}ue. de l!èlre : car , paur voufoîr 

. goûter de tout, ^Is' ne jouissent vérhabkment 

de rien. La.mode. a ses lois, auxquelles les 

aimaUes^p^soniies^De doivent point s'eppor- 

sér; mais elles, ne doivent point en regarder 

les caprices , comme étant aussi despotiques 

que les décrets dû Destin , auxquels les àktux 

inètnes-soni assu)étis« Une belle ne doit point 

suivre tellement kn'^ode , qu'elle se propose 

. d'aimer quelqu^un pour satisfaire au seul d^- 

.$ir de passer pour aimable, ni vouloir se ri- 

, chauffer au £eu de ces phospboi^es artificiels 



màii BvAonwtu Ia ^ttt^tili^ è quasi tl ^f* 
: »to§Uo. d' amore , è vi^lé ^r ïiÂlït ragiooi qtitl 
liOfilsockeycbetioa »i p»«& eSi{irirRere. Mft sitïr 
:«DmertiDnioper la difllKibU^ dclla impresacil' 
.^Bôsce ilpiâciere de)b tittotiî^; {^er lài^sisteûsta 
vCOQoâcsiiib lëdobim qiiellô di essèr \întë. E 
ooliiîicbe sa nifetondôre 1' ftmore, lànto pKi 
YÎetie atl àcceôdarlo kl 'dltlruh t^t'chë ùi-rbs'- 
aire di acbtîri|it&ll^e petta ife^ éHÀOT^? Lénifia"* 
àééd^ bfloore doC<6e«m»ta i&i ^hià^ràé^. AlfUô- 
coa!iiÀc9605erV€n€i di dîaAlic^ f brèvi ràm- 
maricbi, e lo ct>ddhe;oti& à lâb^lot finezz^T; 
e qé^fi sdégilcii2i èké SOfio f^ar \à piû figUdi 
un niiHa> s^ioDo «dsi^padri diAtirtepiaceri. 
J^è r amore îpuà ondaf e ra tu^td di>!>g{U)^tô ida- 
Gebsiâ. Ohi non ten^e dt f>ei^d^é qiifel ete 
'posfiiode, ben mostra dî âvtntt In pSccîdi pfrt- 
4^)0. Tri9tdper6 a db! si iaseia préndéiPé a ^ûél 
tihiore ck& dcgenefra in qii€ilta paiszà ctiràcfaîe 
si pâsoe di sbstpetii^ travveâe tuA C^iit' écchi 
e oâiaaBtEi â cpki cbe tu é jni li ttiû^thi nA idgni 
mnmehtb inckgao dî ëssere «mato. Sebbene 
dn ufi tal ïpek'ico^o sono hvû âîcuvi glt abitanti 
.^i c|iiel fehce pae$e » cbe non iMbo sono ama-» 
-bi)l çhé sappîan & esserlo^ qti^i ralorosi SU 
hikrvù^at* «^i giardiui cresce il mirto confuse 
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>t oloderftts €[^j dono^çc i|i^fiïé ^arXi y 
iiiais qui oe ^'eiifldmment ji^niliis. La syrupa- 
thiç sen^ble être le gertfte cIq IViu^ui ^iit^ pur 
.mille iai.^on$,a|ejfi0 9ais:qi)el pouvoir qu'an 
ne peut exprimer^ iji^k de vaèvà^ que rbomiâe 
;çpa;n^U \^ plaisir de lu yiçti>ir€i ^trr la diffi- 
culté de fenlrepVije^jLÎXfeïïîO^e connaît |)iti: la 
résîsiance' celui de la dëfaile; et, celle qui 
sait cacher les tendres sentimens , est sûre de 
les exciter davantage dans autrui. Pourquoi 
rongîr d'éprouver quelques prînesen aimant? 
La mère de T Amour s'appelle Douce Jl mère, 
}^% courte^ t>it>uilleries qûirâninfeht les feux 
^^ l'amour 9 les rendent encore plus vifs; et , 
.çe$ dépitS; qn'ud rien fait naUre, enfantent 
pnjir rpfrdinaîre mille plaisirs.. L^amour ne 
peut exister sans jalousie. Celui qui ne trâist 
poipt de perdre €é qu'il possède, prO^ive bien 
. qu'il y attache peu de prix; Malheur cepeli- 
• daiît \ qui se livre b cette crainte quî dégér 
uère en une fçlle passion, quî se nourrit ^e 
^oupcon^, qui avec cetrt yeux voit tout de 
I travei^', ^Iqui vous montre a chaqae insiaiikt, 
a la personne que vou& aimez , coouue indigne 
de ^ou amobt. ; 

îe suis bien su; c que les habîtar s de ce pajs 

9 
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' côto îl^alltob^^&Sïiihe con la varîeth deî pfa-^ 
ceri çercàoo di ailungare la brevita délia vita^ 
e di tanldhaDno fevvailizatoilascîeïizafratutie 
importamisôima , la scîen^à del viv^re. Ma 
finalmeme sicôôtfie niuna terra prodûce Dgfii 
cosa^ cosi niuna nazioue pemi. di possedt^r 
ella sola tulte le arti del gioire, ' '*- » 



gloire, 

! : - • I) ' 






Lontani dal? intendere ché cosa ë vefo 
piacere sono altreis\ colore che voglîono rà- 
gionare quando è il caso di sentire. La fare- 
tra d'amore è piena di strali, oon di sillogis- 
mi. Se una bella donna dee mettere a più 
prove F amator siio; non dee pero preten- 
dece, per avergli da prestar fede ed jspetrar- 
si , ch' egli sia contento délie sue pêne cosi 
che meno non ne voglia una, cV ei tremî ^ 
mezza state e arda il verno con altrî soniî- 
glianti miracoli. Ed anche troppo indiscretta 
legge è quella che tahina impone a' suoi 
aruanti ; che a guisa d! elitroppio debban te- 
nere gli occhi rivolii a lei sola ^ e sien ciecbi 
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fdrtitnë , qui ne sont pftsmolnsrÀimakkd qu'ilsi 
le paraissent, ces valeureux Sybarites, dans 
les jardins desquels; oritns^eal le myrle et Ie( 
lauiier, ne sont peint «xposé^ k un pareit 
danger, eux qui cherchent b prolonger le^ 
courts instans'de la vie .par la variété desp 
plaisirs, et qui ont fait de si. grands progrès 
dans la science la plus itnf^ortaate de toutes , 
la science du bonheur. Mai^ enfin, comne 
il n'est poiut de terre qui produise de tout ,' 
de xxiènie il n'est aucune nation qui puisse, se 
flatter dé posséder seule toutes les jouissances» 
Ceux qui se perdent dans un dédale de 
raisonnemeot, lorsqu'il ne s'égit que de sen-^^ 
tir, sont bien loin de comprendre' en quoi 
consiste le vrai plaisir. Le carquois deTAmour 
est plein de traiis, non dé syllogismes (48).' 
Si une belle doit^ettre son amaAt V plusieurs 
épreuves, elle ne doit pourtant pas préten- 
dre, pour lui jurer sa foi et s'en' litisser attèn-. 
drir, qu'il se trouve tellement c0ntent desr 
peines qu'elle lui imjsose, qu'il tfen veuifle- 

tias éviter une seule ,. comme serait degré-* 
otef au milieu de l'été, de br&ler au fortde* 
l'hiver, ou autres prodiges par<fils« C'est éga^ 
jeipent une jioi trop $évjèi:e q^^'imç belle iîin- 
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per tiilté le iUre/ Tirsî Vegga î capncci dî 
Mîrtale, I' afFetiaxûme di Côrisca; e torverb 

Elu araabilelasua Caritea t d« siia talora per 
rêve tempo lonl^Oô /e la rivedr^ più bella. 
I piaceri sono î fiori 4eUa vita , cheindiscre*' 
taiDezite manegiati, vengon meno. Degno dt 
sûmnae lodî, qod ha.diibbio ^ è l^ amor delta 
patita ; e os^aiind dae fare, C|iianto ë in lui , 
di tenerla nî >nda dàgli allagamentî dêi cos<- 
. Vlwbà stranieri ; mfi pi^r tjaeâto non si ba gik 
âfltchiùdçre il pakso a tnite le usanze che veor* 
moL di luori j ringoUmenle a auelle che m,<4-»v 
teplîoano, a dîr co6i,il caprlafe dejla félicita 
dall» palria niçde«îma ; senzaglî soainhievoli 
àoqinencj le plil^ ricche nazîoni impoverîs-^ 
0080 9 e imbamf)ri&<;oDO le pîù spiritose. Alla> 
E^grope DOÀ si vuoi mai chiiid^r glî orecchî ; 
Bia 1 vani raffinameiiti di lei^non baimo ad 
•sser regola dèi semimeoti d^l cuore. E comp 
la tirUDBÎa délia lirodo non faa d^ troncarç poa' 
passione d! trè setttmatie sentenziaodpU per 
il Nestore cWgli amori, cosi P attaccamento a 
un si^teinà non ha.da condannar la gr^nte a 
Tezxeggiare oiia passiône di trent' aniiî corne 
»n aroorino c^l gqscio in capo, E' iieccessa- 
ria aelleprftliûbeamorosclfiscretczzà, ô malei 
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pa$€ k ses aiftaii&, lorsau'eile eiigo que, ntm^^- 
mableà l'héliotrope, ilsaieot le& yeux tooi- 
oé^ uniquement vers elle^ et qu'ils soient 

X aveugles pour toutes les autres beautés. Qc e 
Tircjs voie If^eapi-ioesde Myrtale , l'afifecia- 
tipo ç]e Corisea^ et il en irôitve/a sa Cstiif'e 
p^Ms aioiabte ; qu'il s'eio éloigne ouelquerois 
pane peu (|# teit^ps^.lk soiu retour elle lui pa-*- 
raitra plus belle. Isi plaisirs soot les Qi^ursdè 
la vie y qu'il ae fau| qu'offleuter délicateineni 
pqiu: Ci>ii$erver leur pin. L'amour de la patrie 
eai ^fi^ ilout i digUCi âesi plus granidb étoger , 
chaçftiQ 4dU faire tQut ce wi est en son pon^ 
voir poi^r la metire k l'aLri diitocrefit des 

^cQ^K^fceo^ étre«gères; mm «ependa^t il De 
fa«| ps|9 r^eter tops le$ usa^^e^ qw tiennent 
du ^Ifois^ partoeulièrimeiit e^m qtù loulti^ 
pliet^ , f^\\i ^littfti «Ure, la somme dir boabeur 
dc^ia piiiti'ii^ foeoe^ Bim les eoinuieraes réci- 
proiCfu^Ay JQ9 ne^ious ]e^ pluft viohes Sr'appau- 
vii$peut(. les plus civijSAé^ deviemient oar-^ 
bar^esr Oft ne d«it |iu0»ais>dîédeigDer d'écouitet 
la^f^^oil^ tuais e^es veines subtilités ne doi- 
ven^inlji^er le^seetiiseos du. cœur. Ainsi 
la tpâr>aie de la mode ne doit pas faire rem*- 
pt9 «ipe.p^fsîoo de trçi^Miïiataes^regacdée 

9- 
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comporta il Dio che con prcfana litigna si rU 
velino î suoi misterj. Il mîsterio ë îl maggîor 
co'ndimento délie oose. Non ha per6 da giun- ' 
gore a iotrodurre Unehe Del Gabinetto d' a- 
more quell' acte dalla diffimulazione , per 
cui tutt' altra cosa si mostra da quelle che ; 
Vha in cuore. Presto o tardi sbiica fuori la 
Yeritk ; ride il Dio, e con esso iridono le per- 
s(^e délie consegiienze che rîescon taBto.con- 
trarie ai ragionamenti e ai principj. Ne le 
<jrpazie compagne d'amore abitano h dove 
Don habiti la ingeotiiVa di lui figliuola. I tAo^ 
soficl trattati de' sentimenti amorosî potrao- 
iiosi riporre co' vecchj Romanzi' di caval-s ' 
Ick'ia; e le evaporaziooi de! sisteroa Platonico 
cMuse in belle bnccette di vetro si potranno. 
mettere nel museo d' Amore accanto a qu^lfi 
bdlissima cristatlizanonedî lagrîme che ivi si 
conserva délia matrona d'Efesa Chè se pur 
nella scuola aaiorosa è mestteri di filosofia ; ' 
il maestro ne sark OvIdyo^'i^ctrijT^irsrireD- 
gono eantati da ogni nazione, è-fitmnoiB^pi* ^^ 
raû dallo stèssa Diô , di cui ûOtitëUgoi^Timi^l 
ed il cnlto. 1>« Ovidic>'si afvprendsiJritfi |li4e- ' 
oetti ch' egli ritrasse da begli esèàifpf éi coliii* 
che in ogni eosa tonne il cam^ è foùl fk»t^ ' 
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oomme le Nestor des Amotirs.(49) : de même 
Patiacbenientk un système ne doit pas. forcer 
iHie nation a caresser, une passion.de trente 
aiKS) comme un aiuour qui ne fait que do 
nahre. Le secret est- nécessaire en amour, et 
c!est outrager ce dieu qii^de révéler ses mys- 
tères; car le mystère est, dans toute chose , 
le meilleur assaisonnement. Il est cependant 
inutile d'introduire daps le sanctuaire de l^A- 
mour Tart de la' dissimulation, qui fait voir 
Topposé de ce que Ton a dans le cœur : tôt 
ou tard la Vérité parait. Le dieu sourit , et 
cbacun sourit avec lui de voir résulter. des 
conséquences si contraireis aux raisonnenaèns 
et aux principes. LeS' Grâces, compagnes de 
TAmaur, n'habitent point la où Taimable In* 
génuité sa fille n'habitent pas. Les traités 
philosophiques sur l'art d'âiraer pourront être . 
relégués avec les vieux romans dé chevalerie $ . 
et lès évaporations du- système platonique 
renfermées, dai^ de jolis 'flacons. de cristal, ^ 
pourront être placées dans lé Mu^ée de PA- • 
ir^gv, k'OÔtié'de oetle pvQoiettsecristalIisatiari^ 
q\^ Tomy conserve dè's' préciemeslar lires de * 
la ma^irpôe d?£pbè&e^5b)JJSi tOatefbis, jclénsi ; 
Téçole amoureuse 3^ l'on a besoin de maître 
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âeglî tioibinr, cbe domè il primo e ingentilH 
le Gailie, che fece iD Egitto scnfîre la sua for- 
tuoa cosï a Ckopatra corne a Tolomineo*, e 
noD meno die neila paterna Roma, inervi6 
trioDfi e dhtatura neila materna Citera ; dtil 
ciigino ia somma del Dîo, Gaio Gittlîo Ce- 
S9^re. ' 



Dietro a talmortâ non fatliranno gli amant f 
la viacheeohduce aHa meta del vero piacere. 
Fortunati I Cite sitl lôro cnore ambre opérera 
qtiello che suU^iodenso opéra il Fuoco ; cbe 
ne fil sfiimare qi|atito contiene più squisito 
e di più fiiio. Qucstî sapranno leiqperiire b 
leggiad^ia det modi ficMicesi cou la posat«zza 
dei modi î^tltam; egV istessi modi degP in« 
gleai sapranno ioiialzàrgli a gemilezzo e a- 
nobilitk. A qoesti vevrk fatto dî rendereamo- 
ve , qoanto esser puè^ d^lettoso e dàrevole, e 
a qNesti fiiraBno parte (^i Dei di quel nettare^ 
cbe lorp niesce kt faklKffima Ebe iel tiel^.« 

■ ' ... 4 ! 



de pbtlosopbie , on fw^endra Ovide. Ses vers y 
cbaritife cbez toutes les nalioiis, fui;eat ixï$^ 
pires par le^dieu même, doot Sis i^oferment 
et les rits et le culte. De ce charmant auteur 
1\>D appœnd^ les préceptes qu'il traça d\^« 
pies les beaux eJBemj^les du plus grand de& 
béies et du plus parfait da^ hommes; qui\ le 
premier, domta et oivilian les Gaules; qui, en 
£gypte\ chiirma Cléopâtre (5i) et soumit 
Pioloméc (fri); çt qui roëriu le triomphe et 
la dictature dans Rome et dans Cyinëre i 
Caïus Jules CésHV enfin , coustu du Dieu (53). 

En suivant de tels giû(^, les amans trou* 
veront , sans s'égarer , la route du vrai plaisir. 
Qu'ils seront lieureus! l'Amour produira sur 
kur cœur l'eflet que le feu pcoduît sur Teti- 
cens y qui e^i fait exhaler ce qu'il renferme d<r 
plus exquis et de plus délicat* Ainsi les amans^ 
sauront tempérer la legéi>eté des manière» 
françaises par la gravité des manières ita-<* 
lienues, et les mimes manières des Anglaisi 
sauront les élever b la gentillesse et a la gran** - 
deur. I/Aniour les fera fouir de tout ce qu'il 

a de dt^licieux et de durable , et les dieux 
eur feroilt part de ce neciar. que. la char^^ 
Plante H hé leur verse dans POJympe, 
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' Qui la Vofnttk |!)ose fiae aile sue parble; e 
qiiell' assemblea che teneva gU oechi rivolti 
verso Amore, lo vide accennar col capo iu 
segQO di approvare quanto la volulta deito 
avea : indiiôvolandosi dalla \oxQ vista tornà 
» rallegrare il inoiido, a oui troppo lungo 
tempo pareva essére stato quelio che dell^ 
presenza di lui resto privo. 

Le tre dame uscite fuori del ternpîo an-; 
davano secD'Tnëdesime rivolgeado Je cose che 
per bocca dellk Yoluttk aveaDo intese. Mi- 
lady Gravely non pareva gçan falto conien- 
ta; madama di la^ non era forse cosi gaia 
come dianzi ; ed era non poco impensieriia 
lâadonna Béatrice. Accorsero tosto i cava— 
lieri ad ÎDCOntrarle impazienti di sapep quelle 
novelle, in oui tepta pane dovea prendeie il. 
inondo. Quand' ecco venue un gentile amo-7 
rino ) e loro addit6 che le tavole erano messe 
sotto una teoda Perisiaoa ail' enirar di uu 
boschetto a pochi passi lontaoo. Colk si av- 
viarorio, e si posero a sedere a quella men^a, 
dove le vîvande erano appresiate cou Y arle. 
piu esquisita di Apicio. II vino'ch' era mes^ 
ciiito a' Francesi era temporato con Y acqua; 
di Yauclusa^ -agV Italiaui furono yersate d^ 
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' ' Ici , 1^ Vohipté finît de parler; et Passem- 

blce , dont les* regards ëtatent ii:ii^s sur ie 
-i âieu'y le yil approuver d'ud signe de tête tout 

ce qu'elle avait dit : de Ik , sVnvolant k leur 
:»yuéy il alla rendre la joie an monde, a qui sa 

courte absence avait paru trop jioogue. 

'' Les trois damés, sorties du t^ple, s'eu 
allaient^ réfléchissant en elles -mêmes h. ce 
que ieuriavait dit la Volupté. Mîlady ne pa- 

-raissanpas bien satisfaite, madame de Ja.^y 

• n'était peut-être pas aussi gaie qu'auparavant, 

* et la signera Beatrix n^était pas peu rêveuse. 
Les messieurs accoururent soudain k la ren-^ 
contre de ces dames, impatiens de savoir des 
noù V elles<|ui étaientd'uu si grâqd intérêt pour 
le monde , lorsqu'un gentil petit Amour, qui 
^uf vint , leur fit signe , avec le doigt , que non 

*loîiï de ik, près de l'entrée d'un bosquet , sous 
une tente de Perse, on avait dressé des ta- 
bles. On s'y rendit, et chacun prit place k ce 

' festin , dont les mets étaient apprêtés avec 
Part le plus exquis d'Apîcius (54). Le via 
qu'on servit aux Français était tempéré avec 
de Peau de Yaucluse (55) ; oii versa plusieurs 



]Mir€cbIôe bottîgiie Ai sclampa^âé^ fe àlinh- 
llese fa tàgliaio il sno Claie^to cou alquakie 
gocce ai nepente àiïtipolitico. E poiche f^r 
da ta vola levati ; lo stessô amorioo servi loro 
di scorta ia qnegli amenis&jmi Giardiui che 
Flora c fo.ihoua. aveano pianUti eSse inede- 
sîme. Il culto era îvi mescolato col negletto, 
serpeggianti rnscelii e limpidi canali, fioriti 
piirterhs é vivî bo&cbetU «i offlMvànQ.î&steme 
alla vista ,e tra Quelle bvune onibrebiaiicheg- 
giavano «{ul e th fabfibhette , obolisdbi, e di 
' bel grapfn di manuo ésperinienti i trofei d' 
, Amore; E f|belloché rendeva quei giaultiilpiù 
cari) erano le Nînife e i SiUani cfaegli popola- 
vanc ; à' qiiaii il Dk> dava inteltelto di.aijD^— 
ïe, Venere vi aggiimgneva il dono dî piac^f^y 
« l^tti i bro ginochi.erano conditi dâtUa Vo- 
Inttb. Coii questd fdice gente âlciim giorbi 
dimoraûdo , vidcro le (kme toessb in piia- 
lica quanta Uvenno udito, é i cavelîeri poté- 
rono ventre in chiarodi cio oKe fermato si era 
dentro dei tempio : e gos\ delizroso tîuscîva 
loro quel luogo, che milndj GrAveljr uqn 
dvrebbe p\h voliito imbarcare per Lo^dia; a 
madaiDa lasy erà quasi c&è cadalo del ciiore 
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bouteilles de. Champagne aux Italiens, et. çti 
coupa le vin clairet des Anglais avec queW 

Îties gouttes de Nepentbe (56) anti-polilique . 
)è$ qu'on fut sorti de table, le même petit 
amour leur servant de guide, les conduisit 
dans ces délicieux jardins queFlore et Pômone 
avaient elles-mêmes plante's. Lh ^ où se trou- 
Taient réunis la nature et Tart ^ on voyait sel - 

f>enter des ruisseaux d'une onde claire et 
impide , des parterres toujours fleuris , des 
bosquets toujours vcrts) c^ et Ik on décou- 
vrait, k travers l'ombre des arbres^ de jolis 
pavillons, des obélisques et de beaux grou-- 

{)es de marbre représentant les triomphes de 
'Amour. Mais ce qui rendait ces jardius phis 
charmans encore, c'étaii les Nymphes et les 
Sylvains qui Thabitaien^ : le dieu leur avait 
donné un cœur tendre, Vénus y avait ajouté 
le don de plaire , et la Volupté animait tous 
leurs jeux. L'es amb issadrices ayant demeuré 
quelques joius avMC ces habitans fortunés, 
virent mettre en pratique ce qu'elles avaient 
entendu , et les messieurs purent venir s'ins- 
truire de ce qui avait été décidé dans le tem • 
pie. Enfin, dans ce séjour tout était si déli- 
cieux, que milady Gravely n'aurait pas voulu 
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f^rigi;e madona Beatriee era io dubblo se al 
ierzo cido e alla natia sua Stella fosse da pre-» 
ferire V isola di Citera. 
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s'embarquer pour retourner h Londres ; (^ue 
madame de Jasy avait presque oublié Paris^ 
et que la sigooca Béatrtx 4t«jt dans le doute 
si elle ne devait pas ptéfêrer l'Ue de Cythère 
au troisième ciel^ et raêmQ k sa brillante patrk. 



/ 
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LETTERA 



DI LEONZIO 



AS 



EaOTICO, SUO f IGLIUOLa 
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s 



JN ON so , caro figliuol mio , quai fnitto tu sia 
er trarre dagli av vertimenti che, non poten- 
o disdire la tua ricbiesta , io sooo ora per 
darti. Ghe il voler riduve sotto regple la pas** 
sione d' amore , altro non sarebbe che un vo-* 
1er impazzar con ragione. A ogni modo farô 
di metterti per la buona via col venirtî mos<- 
trando co&\ in générale miello , cfae o potuto 
osservare e apprendere lo non in altra scuola 
che in quella del mondo, 

%;egUQr colei incui collocare il tnocuore y 
Bonë in niaQ# tua, Amore la ti mostrerâquan* 
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LETTRE 

■ 

DE LÉONCE 



EROTIQUE, SON FILS. 



« 



Je consens 9 mon cher fils, k satisfaire k ta 
demande , mais je ne sais quel fruit tu recueil- 
leras de mes conseils; car, vouloir imposer 
des règles k une passion telle que celle de l'a* 
mour , c'est vouloir raisonner avec la Folie* 
N'importe, fe Vais tâcher de te mettre sur la 
bonne voie, en te faisant voir^ quoique en 
général, ce que j'ai pu observer et apprendre 
•dans la seule école du monde> , 

Il n'est pas en toi^ pouvoir de &ire choix 
de Ja beauté qui doit fixer ton cœur : le dieu 
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do meno il peDserai j é tu non polrai fare 
che la non ti uiacda. 1/ andar suo è plu leg* 
giadro délia danza, il $00 parlare è più dolce 
del cantof le grazîe di Venere, ta maesta di 
Giuone^ o^nî virtute è in lei, s' alla ti piace. 



Quello che è in mâno tua , è di seegliere 
i mezzi pec piacece a lei. E come spezzo av- 
vienne éneainoré Tuno ferisca di saetta, e 
air altro mostri sol l' arco ; e necessario che 
vi supplisca P arte isl F ingegno. £ primo di 
tutto 11 conviene studiare con ogni niaggîote 
att<^nzione la donna tua. Se tu scoi^i lei pic- 
carsi di spiritô arguta, t tu 1» <Ai«nia vn^ 
ahra Melanite; se di lettere décima Musa. 
Qiiando pur sentisse del ioseOylodaladi belhi 
guardatura. Era gik nato innanzi alP amore 
l' amore di nôi medesimi. Ali' incootro bta«- 
sima dinanzi a lei ilsuono délia voce di Cloe^ 
i denti di Lesbia : ella argomenta che tu lod[ 
in lei cio che biasimi nelle altre, 

QiialunquecosasiapparLînga alia tua âon«- 
na , tu dei trovarla di singolar pregîo. U afc- 
batar dcl cagnolino hanon so che di pîacevole 
e di soave; le sue fattekzé son belle qiiant<> 
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4e CytU?e te la présentera aii moment où tu 
j ^D^ras le.moîns* Malgré tôt elle te plaira , 
sa démarche te paraîtra plus légère qne la 
danse, son langage plus doux que le chaut : 
tu trouveras en elle les grâces de Vénus, la 
majesté de Jnnon ; enfin, si elle te plait, ;iïe 
sera douée de totites les peFfections. 

Tout ce qui est en ton pouvoir, c'est Je 
ehoisir les moyens de lui plaire. Mais comme 
il arrive souvent que l'Amour frappe i^un de 
ses flèches 9 et ne fait voir k Pautre que son 
arc , il est nécessaire quelquefois d'employer 
Fart et la ruse : ainsi , avant tout, il te faut 
étudier avec grand soin les indinations de ta 
belle. Se pique-t^elle de beUesprit ? noaiine- 
h une autre Méïanide; a-t-elledu goal poitr 
les lettres? nomme*ia une dixième muse; 
qu^ndmèmeelle serait louche, loue son ve-^ 
gard charmant V caresse ainsi, son amour- 
propre par tes discours flatteurs : chaoun.sait 
^u'h était né avant l!Amonr. Biame au eon^ 
traire devant elle leaon de voix de Chloé , Tes 
dents de Lesbîe ; elle pensera qpe tu loues eu 
elle ce que tu critiques dans les autres. Tout, 
ee qui. appartient k ta divîniié doit être^pour 
loi d'un très-gjrand prix.. Le jappement de son. 
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me' finger fan pittori industri ; il suo giiidi- 
cio vince d' assaî il giudicio di quel bravo 
i£ane, cbe corne è scritto. 



liitro Wf^ ladbrl e per gli amanti tàcqne ^ 
£ ù a Messere e a Madoima piacque. 

che occorre dii ti come tu dei sémpre mos- 
trarti pronfissimo a fare ogni voglia délia 
donna tua? Le belle sono anche in questo 
simili a' principi; che non nmano punto le 
eontrarietk. Tanto sia bello a te quanto piaoe 
alei ; sappi far lo schiavo per esser falto pa- 
drone. * • 

In oltre cerca d' intrattenerla cou piace*. 
.voli novellete, e con argutti motti. Fa di es- 
ser amabile, se vuoi esser amalo; piaci, e 
avrai persuaso. 

Poco s' Intende d' amore chi con la sua 
donna parla senipre d' amore. L' importanza 
e che tu sappia renderti necessario alP in^ 
trattenimento suo. Allora non potrk amaio, 
«eiftprechè ella si trovera soU y di avère a le 
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petit chien a je ne sais duoi d'agrëable et de 
doux ; sa beauté est telle que tn défierais le 
plus habile peintfè d'en imiter les traits; son 
intelligence surpasse infiniment celle de ce 
chien quiinérita cette épitaphe : 

. J'alïojais au toIcut , je caressais l'amant , 
De mes maîtres chéris je fus Tami coui^tant. 

J'ai e'galement k te dire que tu dois être 
très-prompt k exécuter toujours les volontés 
de ta souveraine : les dames, en cela^ res- 
semblent aussi aux potentats, que les moin- 
dres contrariétés offensent. Trouve donc char- 
mant tout ce qui liri plait ; sache donc être 
esclave d'abord, potir être raaitre ensuite. 

Outre cela , cherche à l'entretenir des pe^*- 
tites nouvelles du jour; tâche d'être fertile 
en bons mots ; sois aimable si tu veux être 
aimé : qui sait plaire est sûr de persuader. 

C'e<it peu connaître l'art d'aimer, que de 
parler toujours d'amour a sa belle : le point 
essentiel est de te rendre nécessaire k sa so«- 
ciété; alors, quoique seule, elle ne pourra 
('empêcher de penser k toi j et qu'importe & 
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il pensiero : e purchë ella dl te pensif doq fa 
onlTa che e\h si pensi. 

Quando poi tu ti accorgîp anzi tu sîa certo 
ch^ ella non possa faré seuza di le j trava un 
qaaiche pretesto di doverti allontanare da 
essa per brève tempo, mostrando che niénte 
potea sopragiugoerti di piu sinistro, che niente 
potrebbe uguagliare il tuo dolore* Ancora dei 
gettare alcua motto , ond' ella possa corn- 
prendere che fioalnierfte noo ë al moodo sola^ 
che pur ci sarebbe altija donna a.cui potrestji 
-Tolgere il cubre/Sappi geptitménte irritarla^ 
é fa ?ki modo the V amore ch' ella ha per se 
stessa coDginri ia favor deît' amore che tu 
hai per lei. Usa cou le^ donne le art! dçUe 
dbnne. 

Di tratto iu tratto le hai da scrivere délie 
Tetteruzze : e quando anche ella non rispour 
desse, scrivr tuttavia. Le tue lettere vogliono 
essere disinvolte e gaie, e del tioguaggio délie 
gentili persone. Le pistole Bembesche di re- 
verenzia piene , serbale per Mononesta, o per 
madonna Aretafila : a queste cost fatte con- 
vfen Porre assedio dalla lungi , e fars! con Te 
'prime linee almeno due secoli indietro. Con 
loro le migUoti armi sono il rispettô e la umî^ 



quel titre tu l'occtipes ^ pourvu que tu 5oid 
Tunique objet de toutes ses pensées ? 

Quand non seulement tu t'aperceyras , 
mais que tu seras très-certain qu'elle ne peut 
exister sans toi, imagine tm prétexte qui t'o- 
blige k f éloigner d'elle pour quelone temps ; 
témoigneJui que rien ne pouvait t arriver de 
plus (acheu;K , que rien ne peut égaler ta dou- 
leur; tu dois jeter aussi quelques mots dans 
Ja ûonversation, qui lui lassent comprendre 
qu'il est d'autres Femmes dans le monde di- 
gnes de captiver ton cœur; pique adroite- 
ment sa sensibilité 9 et fais ensorte que son 
amour- propre *tra vaille de concert avec ton 
amour. Il est bon, avec les dames, de faire 
usage de leurs rose^. 

De temps en temps adresse-lui des missi- 
ves ; et , quand même elle ne te répondrait 
Ïas, écris-lui sans cesse. Tes lettres doivent 
tre Itères, enjouées, et dictées pr les 
Grâces. Héserve les épttres de Bembo (i), 
pleines de respect , pour les Monesta et les 
Arétafila(«i). Pourattaquer celles-ci, on doit 
s'y prendre de loiu et remonter Vdeux siècles 
dans les deux premières lignes : l'humîliatioa 
et le respect sont , k leur égard , les n^^leures 



( 120. ) 

llâzione^ e cQoloroha sempre da parlamciii-' 
tare il conciosiacosachèf, la ragione^ e la vir-^ 
tù. Maquesto ti.sia chiavato nella mente , che 
amera domanî chî non am6 ieri . e che y non 
è cbe un mal pratico amatore chi aile repuise 
si perde d' animo, e lascia l' impresa 

InvîUo f se'i ma. non perè inTincibilc^ 

come uno ebbe a dire a q«el capitano. Chî 
non sa délia grotta di Diodone, e degli anlri 
di Latmo ? 

Ancora niuna casa bai da ksciarè in.dietro 
perche di queste tali ti guadagoi la Came-*- 
riera. Ella è depositaria de' segreti di ma- 
donna, esa da quai lato la si vuol prendere. 
Credi a me che rade sono le Lucrezie dinan-r 
zi agli occhi délia Cameriera. Non potresti 
avère piu fidato consiglio, ne scorta nugliore 
délia sua. Ascolta i responsi di cotesta sibilla: 
ella tl metterli dentro aile secrète cose. 

Il tempo jiffi propi^io alP amore suol essére 
allora che le vaghe giovani si trovano in Testa 
ed in riso, U allegria fa del duore quello che 
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àrtnesj car^ poup traiter avec elles, il faut 
toujours parler raison et vertu. M^is gravé 
|)rofondément ceci dans ton esprit que ^ qui 
n'aimait pas itier^ aimera demain , et qu'il 
n'y a qu'un amant maladroit qui se décou- 
rage et qui renonce k son projet* 

Ton braé est invaincu , mais noli pas InTÎncible. 

a-t-^on dit k un capitaine (3)« Mais qiti ne sait 
ce qui se passa dans la grotte de Didon (4) 
et dans les antres de jLatmos (5)! 

Une chose encore«que tu ne dois point né* 
gliger, c'est de gagner la confiance de la sui^- 
vante de ta belle; elle est la dépositaire des 
secrets de sa dame ^ connaît son càté faible et 
les ruses qu'il faut employer pour la persuader. 
Les Lucrëces (6) ^ crois-moi , sont rarei aux 
yeui de leurs suivantesi Tu ne peux avoir 
un conseil plus fidèle y ni un meilleur guide.: 
Ecoute les réponses de cette sybille (7), elle 
t'initiera dans les secrets de Isa damCé 

Le temps le plus propice k l'amour est 
celui des fêtes , des jeux et des ris. L'allé- 
gresse est au cœur ce que le. printemps est k 
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delk terra fa la primaTera. FHeao $i fece a 
parlar d' amore a Lesbia rni giorao ch*%lia 
aV«a yediito îndoflBO ad astérie un damas* 
chioo di iiuova jnoda : or pensa s' ei colse il 
buou pimto. Sebbeoe non e regola tanto uni-- 
versale, che^ oame si dicenoo patisca ecce^ 
ztone. La matrona d'£feso porse orecchf al 
soldato suUa tomba del marito, FiUidead 
Alceo SI giorno cb' era morto il suo cag- 
nollno. 

Luogo assai con Yenèrôte da poter aprire il 
tuo cuofe alla tua donna ë certamente il 
teàtro , dove ogni cosa. parla d' amore. Che 
aepol^ fireqnrnitandoi teatri, ituoi occhi a te 
tirasse Semiramide o M «ndaBe, ricordati clic 
ti coBverra sofferire i regj cappricci, nutrire 
la r^ia fomigisa : et quanta ^kin non ti TbA 
mestieri a condurti con le virtuose ! sta mi* 
rando l'Opara da' palcbetti , non t' accostare 
•allé sceae : le scène hanno il loro punto di 
prospettiva. 

Ma non è luogo, tempo, o akra circas'* 
ianaa piii & vorerote alla passtone d' omore ^ 
.«pianto le Vegliee le Danze. Ivi sotto il do- 
mino la bauta c^uno pDende baldauza di 



( »»3 } 

la tecre. Phitène eotretiot d'anionr Leébie uil 
jour flu'elie avait vu li sod auût Astérie iid« 
robe aune nouvelle mode ;,or^ juge s^il choi- ' 
sk bien iVpropos? Néanmoîns, il n'y a point 
de règle si générale , cûimBe oo dh,.^ m 
souffre quelique exception : la matrone d'E-- 
ffcèse pf>èta roréiUe k un solds», sor la tombe 
de son mari ; Vlblis êot éconté d' Alcée le jour 
de la mort de son^carlhi. 

Le théâtre où tout parle d'àonoitr est lui 
lieu très- favorable pour offrir k ta nymphe 
rbomflsage de tôfi eœfir. Mai» si ^ m fréquen- 
tant les tbéàttesy téa legaiids attirent vers toi 
les SémiranHS ôci les Mi^anne (8)9. sott^ 
Tiens^toi qu'il faut supporter descuiprii:es im- 
périeux, nourrir la famille de ces souverai- 
ne»; et de quel art n^amras^-tu pas besoin piour 
vivre aivec ces virtiioses ! En assutant k V 0-* 
fétBj garde ^tm>^Vpprocher des coulisses; 
place-tof dans le parterre ^ qui est le véritable 
jpoint de perspective. 

Mais il n'est ni lieux, ni temps, ni cir- 
constance plus favorable k l'amour, que les 
soirées et les bals. Lk , sous le inqsque ç une 
belle ose avouer les tendres s^timeus qu'elle 
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âÎT quelle cose che fbrse ha portate gran tem- 
po ascosenelcuoré. Gode amore délie mentite 
sembianze; egli ^ che tante, volte le fece 
mentire ail' istesso Giove y e tante forme sa 
prendere per celarsi agli occbi délie persone. 

• £ qualunc|ue volta a veglia o altrove ac-» 
cade che tu ti trovi a giocare con la tua donna, 
vidi che béne spesso tu rimanga perdente; ed 
alla passa attribuirlo alla fortuna. Ognuno 
sa che torna in guadaigno il saper perdere. E 
generalmente prend! guardia , che qualora tu 

Serdi , non si legga mai negli atti di fiiori se 
entpo te ne doglîa. La liberalitk piace sopra 
ogni cosa : ella è quasi un fundo commune ^ 
sopra il qnale ognuno fa assc^namento. 

Anche per F uomo non sono inutili i pre* 
cetti délia Toiletta : anch' egli dee porvi il 
suo studio; cos\ perà che ne' suoi abbiglia- 
menti si scorga una certà spiezzatura, e non 
vi apparisca mai una benchè minima pedain- 
teria. Marte è soldato, adone cacciatore. 

Dtcono che mirabili cose hanno operato i 
versi. E che non k conceduto ai poeta? Ma se 
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cachait au fond de son cœur , peut-être depuis 
long-temps. Le dieu d'amour se re'jouit de ces 
dëguisemens, lui qui fit tant de fois métamor- 
phoser Jupiter même , et qui sait prendre tant 
de formes pour se cacher aux yeux des mor-* 
tels. 

Si tu joues , par hasard, dans les veillëes , 
avec celle que tu aimes, tâche sou vent de per- 
dre^ mais agis si fineineut ^ qu'elle pui>se at- 
tribuer son gain k la fortune. Chacun sait 
qu'on gat^oe parfois k savoir perdre. En gé^ 
ne'ral , îfais en sorte que si tu perds en jouant , 
on ne lise jamais sur lon.air que tu en éprouves 
intérieurement quelque chagrin. La libéralité 
est ce qui piait le plus; c'est presque un fond 
commun sur lequel'chacun fonde des espé- 
rances, 

L^art de la toilette Ji'est pas k négliger 

Ïour l'homme; au contraire , il doit Tétudier. 
lais toutefois on doit appercevpir dans ses 
babillemens un certain air de négligence, 
sans découvrir jamais la moindre recherche 
affectée : Mars est soldat; Adonis est chas- 
seur. 

Les vers, dit-on, en amour, opèrent des 
merveilles : eh! que n'accorde- t*on point au 

11. 
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Vtioi die i tuoi vers! sieno ascoha^. lascîa êà 
parte la metarfisica areorosa e a qitem âttientî 
che sente ogBÎ gemil persona. Se le twrt fui' 
roDo §ft f biamafe le gianseûiste dcll afifipwe , 
e î Petrarebisti si polrel^o fbrsedîreiquac^ 
cbeii del Paroaso. 



Doppo tuttô i|Hest6 sieiirafDeBte ti aspéf ta 
dt aver dei nvali; ma se seî aecortô ,' ififingi 
df non aecargetti oè anche dt avergh*. Te for- 
tnnafo se il tuo rivale avvîsa dî dir maie dî 
te alla tua donoa ; fortuDàtissimo poi . s' egK 
aniva a preibirle di Tederti. Niente vi ha dî 
iii molesto dei la Gelosîa, oiente dî pîù pei ica* 
oso^ te donne hanno stngolaniiênveîn pr^gi6 
gli uoraini animosi ; e la Gelosia ti mostra di- 
naozi alla toa donna il più tiinido dagjii uo-^ 
mini. 

In presenza delle personne convien ponS*^ 
trare grandissîmo rispetto veiso la tua donna^ 
Dove è coleî che avesse per maie dî esser ri-^ 
chiesfa; Sappi esscr ardito; e spaccîato un 
amante rispettoso. 



c 
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pdklt ! Mais si tu yeux que tes vers soient 
bien accueillis^ garde-toi de faire usage de la 
métaphysique amoureuse , et D^exprime c^ue 
ce qui est k la portée de la plus «mable moi- 
tié du monde. Si les Laure ftirent autrefois 
nommées les Jaosénistes/de FAmour (9), on 
pourrait peut-être appeler aussi les Pétrarque 
les Quakers du Parnasse (1 o). 

Tu peux certainement t'attendre it avoir 
des rivaux; mais si tu.es adroit , tu feindra» 
d'être sourd.et aveugle. Quel bonheur pour 
toi yà ton rival s'avise de te calomnier auprès 
de ta beauté. S'il lui défendait de te voir, tu 
serais doublement heureux. Rien de pins in- 
supportable que la jalousie | rien- de plus dan- 
gereux. Les dames apprécient singnlièr(ement 
les hommes bardis; ta jalousie te ferait pa- 
raître aux yeux de ta beite le plus timide des 
hommes. 

En public il convient d'etxe trës-reÉîec- 
tneux envers le tendre objet de tes affections; 
maison ne reucoiiire pas toujours des impor- 
tuns chez les belles. Quelle est la feipme qui 
s^ffense d'être recherchée? la témérité ne 
nuit pas. * 

cli'aasant respectueux, a soudaiivson con^é. » 
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• 

Ricordati délia PeDit'enza che il buoi\ Or^» 
lando ebbe û lungo tempo ailé spalle per non 
a ver saputoidar dipiglio a Morgana^qnaDdo 
il potea* Ben è necessaria aspettare che il 
frutto sia ben maturo prima ai stendere la 
niaoo a coglierio* £ si vuol* fare in moda, 
ch' ella possa gettarne in te tutta la colpa. 
Colei che ridottasi sola con solo puJvreslstere 
ail amator suo è da piu ché donna j s' egli non 
è da meno che uomo. 

• 

Molti sono.i segni^'a' quall tu potrai co- 
nûscere gli acquistî che vai facendo dî mano 
in mano dentro al cuor suo. A te indirizzera 
le parole anche le più'indifferenti, a te vol- 
gerk gli occh^^ che^scontiandosi ne tuoi, le 
più volte da te gli rivolgerb ; délie tue av- 
venture s' informera per minuto^ e le verrk 
dipoi raccontando a te medesimo; ti porcà 
taHp^lta in suUa via da poterie palesare quei 
sentiment! ch' ella ti créa in cuore; ti fuggirk 
tal voUa dinanzi^ e fuggendo vorra che' tu 
la segua. • 

Non ti lagnare per altro, se tra la spigae 
la mano trovi essor messo qualche impedi-- 
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SouyienMoi de la cruelle pënitencé que le 
bon RolaDd (ii) souffrît si loog-temjps» pour 
avoir laisse échapper l'occasion que lui avait 
offerte Morganue. Mais il est très-nécessaire 
d'attendre <|iie le fruit soit bien mûr avant 
que d'y porter la main pour le cueillir. Quand 
tu réussiras, fais en sorte que ta belle trouve 
son excuse dans la vivacité de tes désirs* 
Celle agi, tète k tète avec son amant , peut 
lui ré»ster, est plus que fenune^ si lui n'est 
pas moins qu'homme. 

A mille petites choses il te sera aisé de 
connaître les progrès que tu fais de moment 
en moment dans son cœur. Elle t'adresseH 
les paroles même les plus indifférentes; elle 
tournera les yeux vers toi,' et en rencontrant 
les tiens elle les détournera souvent; elle 
s'informera de tes actions jusqu'aux moindres 
détails^ et te les racontera ensuite h toi-^ 
même ; elle te fournira quelquefois l'occasion 
de lui déclarer les sentimeris qu'elle a fait 
naître dans ton cœur : d'autres fois elle fuira 
devant toi, mais en fuyAt, ellevoudra que 
tu la suives. « 

Ne te plains pas si , en voulant cueillir des 
roses y tu trouves quelque obstacle. 
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iftefltt). QneHd^ altro noB fti che rendort !t 
XXio desiderio piitaéiffcv, e pii cura ]a vitte^ 
ffa. Folle sarestf act ÎBPvidkre Issopce cti tpnk 
Biô. Che la vide , vista k desi^erà , ed«SHfe-» 
fatafa ^ m Ar s%t)(f»re. Jftsipklo^ fi iiiMeiraiJ)6 
ten testô i)' pfatei e 3«]k ^<)iria« 

taa âolcenetnica', 9a]^pi ancov» osance dcUii 
tittoria. Non preiefcfdére cbe d^î uia vogUâT 
sia regola àHa votonH) delliEi ttt» donfia* I lu* 
raimi fanno i ribellî. TieBi kf redioi afleotale 
e la goverca in nmio, clla nom S'' acc<ftga 
d\ esser guidata. Qiiafohe eafiriceœta»^ cke di 
fratto iû tratto le tenissé, fadlmeaie gliel 
condona ; amn credi che f (^ppÎ€Giettï> coi^ 
discono Ta heUkfité e to-spîmo, cotiser van vivd 
il sentîmento, sono il stAe âe\ï amore* Fn 
che tralei e fe séanibterolisîenoidioireïrî: non 
le iinporre a^tre (eggi se Bon aiielle che a lei 
rendano dolce la servità e a aurevote ï i 
perîo. 



Sîeno le cortesie délia tua éono» vîtoeolî nd- 
velli alF aujor tuo. Trvi hiBgament^ con leî, ed 
fi voî due ai&ore açgîungaqueigiorniche do-* 
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La r^&istQDce enflamme et -tloiible Ics.ptai* 
sirs. Quel seraitt 1» mortel insèmé qui pour- 
rait souliait€r le ^lestiii et ce <liea c|ui vir une 
beautë, ffoila désira, et qui eo trwarxpba? 
Un succès si facile serait biemél pour toi un 
plaisir insipide. 

Enfin, lorsque tu auras su vaivere ta 
douce ennemie, sache encore user de la 
Victoire. Ne prétends pas régler en tout sa 
volonté sur tes désirs. Les tyrans font les 
rebelles : tiens les rênes d'une main légère , 
et gouverne-la de manière qu'elle ne s'aper-^ 
çoive pas d'être conduite ; excuse facilement 
les petits caprices-^^'^le a de de temps 
en temps : au contraire , crois que les 




entre vous deux soient réciproaues. N'im- 
pose k ta tendre amie d'autres lois que celles 
qui peuvent lui rendre sa servitude douce et 
ton empire durable. 

Sois le fidèle amant de ton aimable com- 
pagne ; que ses douces faveurs soient de nou- 
veaux liens qui resserrent ton amour. Vivez 
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vrebbe togliere dalla vità degU amantî iûfe« 
lici. E findineote facciano gU Dei, îielle oui 
mâni ë il cuor dell' uoiuo , che al mio figliuolo, 
con la benda di amore in sugli occhi y non 
sia tolta di vedere. 
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tous deux long «temps.unis, et oue lechmr-* 
mant dieu aui fait aimer ajoute a vos jours 
ceux quMl aeVrait retrapcher de la vie des 
amans infortunés. Enfin , fassent les Dieux, 
qui gouvernent les^ cœurs des mortels, que 
mon fils f avec le bandeau de Vamour sur les 
yfeux p ne soit point aveugle ! ^ 
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va 



KOTES 

< 

CONGRÈS IKE CYTEÈRB. 
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(0 L'Alktovk. tuot é&t sbuMis à son empire^ 
comme a dit Voltaire 6n partant de lai : 

«c Qui que Ui sois y voioi ton maître} 
c il Test , le lut , ou le doit être. » 

(à) Psyché. I^rinces^e d^une beauté 51 accomplie , 
que l'Amour même en devint épris. 

(3"^ F'énus , mère de T Amour, de'esse de la beauté , 
avait ane Ceinture qui inspirait si infaillible meut de 
la tendresse, que les mortels et les dieux ne pou- 
vaient résister a ses charmes. 

(4) César. On se rappelle toujours avec plaisir le 
portrait qa^en a tracé l'immoritl Corneille : 

« Ce que la Grèce » Rome et l'univers ensemble 
o Eurent de pins parfait dans César se rassemble. 
« Prudent, ambitieux, Thommede tous les tems, 
« De toutes les vertus et de tous les talens; 
fi Intrénide , éclairé , d'autant plus redoutable , 
« Que ae tous les moitela il est le plus aimable* » 



m^êi^i 1^149411 k l^oDHcjur daos la ¥olapt«. 
f5; £0 ^M^iM dé ^ofàonh On «mwtaiif|laM , en»' 

Ta«it<. 

(^) Le promontoire d^ jéetium, La victoire dfecfshre 
^*'Aik^tiMè r4in|»À#U sa* Avivoitic et Cléop&tre y a 
rendfo poarjMnisiee praaiiHiiolrtf famecfC. 

(9) ^Z> site de^ Jfi&opoHê, Nic»f>ôl& 4ràit mne alD- 
cieone Tille de PAsie , bâtie par Pompée. 

« D'Kstrëlr ëtdt son norm : la m^in de' ta nmofèr ' 

«^ De se» âitfiabfef^ dosa Ka aombla Mns nueviire ; 

> « Jamais rien de pluffbvaorni* parut sous las cietuc »> 

tf £f ftéala èùe igùatfait te poiwoir de ses ycax. » 

C'est ainsi qua la caractérise Voltaire. 

' (to) Stgitbés, Nom' Qu'oïl donne en TtaHe anr me§* 
sieurs choisis par n'ne dame poar la servir en qualité 
dMcaypr ; râccompagaéff'ert éarrosse ^ à ta prome- 
»ade, à Pe'gKse , l^ananteTy la désennuyer, ett un moi^ 
j^bar éira an servifeca» à ses oi^es. 

(11] Miron, Fameux sculpteur grec. 

' (l'ar) ta magn^enee de Pàtti, Ar grâce éb Ma* 
pkaëlf le magtifué cotémi dm, TiUen, 

PauLV^roiièse , fameos peintre , naquit a Varone » 
an 1537. 

Kapbaël d'Urbin est le plan grand peintre qui ait 
paru depuis le retour des arts. Dans ses tableaux , 
touiest^and,bratttts«2iline. Il est mort à trente* 
septanîi^eii i5lo. 
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Le Titien , eâèbrepeintre , pei^it plosiean fois 
Temperear Charles- Quint ; son piaoean lui ayant 
^happë de la main , Vempefeur le ramassa , en di- 
sant : « Le Titien est dig4e d^Atre servi par César, n 
Il p»oarnt de la peste , en iSjô , âgé de ^natre-yingt* 
dik-nenfans. -, 

(i3) Au pied du mont Ida , où les Irois déesses sn 
disputèrent la pomme que Paris adjugea à Vénus. 

(t4) SairU-Jameâ, Palais des rois d'Aoglelerre , à 
Londres. . 

(i5} iXfefaifoie. Célèbre antenrdramatiqneitalieii» 

(1.6] f^ineL Fameoi peintre florentin* 

(17) Des richetiet du Brésil et du Pérou* Le Bré- 
sil et le Pérou sont deux grands pays d'Amérique , 
trèsriehes à cause de leurs mines d'or et d'argent , 
de leurs rubis et de leurs topizes. 

(t ^) Jason , prince grec et chef des Argonautes , 
fit la conquête de la Toison d'or, gardée par un dra- 
gon monstrueux. 

(19) Thésée , roi d'Athènes, marchant sur les 
traces d'Hercule , fit la guerre aux tyrans, pn^ea la 
terre des monstres qui la désolaient, et ménta par là 
le rang de demi -dieu. 

. (20) Satrapes» Nom que les anciens Perses don- 
naient aux gouvegneurs .des proyinces. 

(ai) Caton* C'est sans doute Caton le Censeur j^ 
qui /ut toute sa vie l'ennemi des femmes , et qui di- 
sait qu'il se repentait de trois choses : . d'ayoir passé 
nn jour sans rien apprendre ; d'avoir confié son secret 
à sa>lemme , et d'aToir été par «au quand il ponrai^ 
aller par terre. 
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(aa) Palladium, On appelait ainsi one sUtae âû 
Minerve , qu'on prétenilait être descendue du ciek 
L*oracle avait assure que la ville de Troie serait im- 
prenable , tant qu'elle posséderait ca dépôt sacré. 

(a3^ Calais, ville située sur la mer , est le passage 
le plus court et le plus frëquenté^de France aa An- 
gleterre, ^ 

(24) Prrrha. Fameuse cottrtisaoe de Borne joia^ 
tresse d'Horace. 

. (a 5) Sulpizia* Dam« romaine de cf^ixé^ aussi 
sage que belle. , 

(a6) Ciroé. Fameuse magicienne^ qui changea en 
pourceaux les compagnons d'Ulysse , et qui srauisit 
ce prince p^r ses ebar mes. 

(37; Horace* Ce i>oële immortel naquit à Venuse, 
petite ville située entre la Lucanie et la. Pouille^ 
soixante-cinq ans avant Tére chrétienne. Ses talens 
pour la poésie ^.soh esprit étendu , varié, délicat, et 
son naturel heureux , le rendireet cher au prince 
comme aa favori. On vit le midlre du mnode dépo- 
ser le rang suprdme,, accueillir avec une liberté noble 
et décente le fils d'un affranchi , l'admettre à la plus 
intime faveur^ et consacrer ses loisirs à s'entretenir 
avec lui' Auguste savait que le temps graverait so« 
nom dans son livre immortel, pour avoir été le 
protecteur etTami des arts el du génie. 

Horace avait embrassé le système d'Epicure , qui 
&it consister le souverain bien, dans la volupté. Lç 
poète en abusa plus d^^une fois. 

8a lyre prend tous les tons ; tantôt il célèbre les 
amours , les grâces y les f>laislr5 , les jaloux trans» 
ports et les tendres alarmes^ lantôt^iL célèbre-las 
dieux ; Us^héroSy. les hommes b jus > vertueux,». Ifft. 

VA. 
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.triompEes d^An^te. Sa phflosopîiie «louée y «fi 
ble., familière a fKiar compagne le plaisir. 
., Od ne finirnit point, si Ton youtah rapporter les 
Beautés mus nombre de <*e poète iâimîfable. 

Apres avoir véeu en liotiiiae an monde et ctr pfit^ 
tosophe , ïlorâce monrat Staé dé eÎDqiiAâte^sepf ans , 
ViQ mois avant son cher Mccène. 

(38) U^ ntmvfiau Platon. Un Anslaîs fénoe , of>u-* 
lent , bien fait , voulut se formera Paris dans Pe'cole 
du beau monde. Sans fortune et viem à trente afis , 
ïi retourna dans sa patrie pour gdmir de ses erreur» ^ 
ce fut là gu^il entreprit de tracer un plan de reforme. 

(^) ZiCs Ffofe et les Phriné, célèbres eourtisanea p 
Fané de Rome et Tautre de Tbèbes. 

(3o) MarlhoroMtsih ^ grand capitaine anglais, (ht a 
fait sur sa mort une complainte burlesque , qui oof»- 
rnl toute la France vers la 6d du siècle dernier. 

(3 ' ) Belinde , nom de Phëroïne delà Boucle de Che- 
Peux e/i/ef'eey-poëiTie du cilébre Pope, auteur angfaîs. 

(3ti) iiùtés , esclaves des Spartiates , de ces fier» 
et austères rëpid)licains , auxquels L^curgue donna 
Ae^ lois. 

(33) La Çassandre. Roman de Calpreacde , doot 
Boileau a dit : . , * 

« Tout a rhumeur gasconne en un auteur gascon , 
« Calprenède et Juba parlent du même ton » 

(34) làAstrêe^ roman d'Hônorë d^tJrfe, qui érbau ffa 
les esprits et qui eut une grande vogue soùs le régne de 

. Louis XIV. 

c Ce code doucereux, rédigé par Tennui , 
« IMons trace on vieil amour que Ton siffle aujourd 'buî. 

(DoaAT.) 
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(5^ Z^Av/Zs , cheTilier romain , poète âcs amuns^ 
àtsfemmtn et des cctm sensibles, avait entière- 
Usent consacre son génie kt» tendre étégie. Il pui- 
sait* dams son ccèuv et dans l6s yeui de ses belles maî- 
tres es (e feu, Hi tendresse, ta sensibilité. qui respirent 
èans ses écriis ^ il eût pour ami Virgile , Horace , O vid« 
€t les poètes les plus distingués de la cour d^Âu^^uste. 

. (36) Deseartm naquit en Tonraioe en 1596. Ce fan 
' neuz philosophe a fuit une révolution dans les scien- 
ces , en sttbstitnant la raisoa et l'expérience au jargon 
àc l'école. 

(37) JVewton f'ij un des plus grands génies d^AiH 
gl^terre, na<]uit en 1642. 11 bannii de la |>hysi<{ue les 
conjectureâetles hypothèses , «t soumit cette science 
aux expériences et h la géométrie. 

(38) Une marquise. C'est de Tintîme amie de Vol- 
taire , de la célèbre marqrrise do Ghâtelet , dont Taiir 
leur veut par!er , elle a Mit la première des commen- 
taires sur r^ewton après favofr traduit. 

(39) TjegÀUff.nt Ot^tiie, chevalier romain , était domé 
de cette gi&ce (jtn passe de l'esprit aux manières ; 4a 
fongueuse passion de l'amour le dominait autant ocie 
Celle de la poésie. Hofloré d'abord à la cour d'An- 
^«iste t il fut fxilë ensuite à Côme , rille de Scy thie 
d^Enrope , sur les bords du Pont-Ëuxin où il mourut 
après avoir atfouci les mœurs des Sar mates et leur 
avoir fait goûter les charmes de- la poésie UArt d*aû 
nter, qi4 settnie dicté par les grâces, est un de sei 
principaux outrages. 

({ô) Le divin Platon , qui naquît l'an 43o avant 
Jésus Christ, avait cultive la peinture et la poésie, 
lorsqu'à TAge de vingt ans il entendit Socraie ponr 
la première foi» ; dès ee moment il se liyra tont etx" 



tier àla philosophie , et brlia set poèmes , les jugeant, 
au-dessous de ceux d'Homère j il en.Lrèpritde grands, 
voyages. A son retour à Athènes, il établit son ëcole 
dans un lien nommé Académie , plaaté d>'arbres et 
orné' d*aut^ls consacrés aux Muses et a Minerye. Sa 
doctrine parait le résultat de oeli.e de Pythrigore m£-> 
lée avec celle de Socrate, et c^est sans doute le spi- 
ritualisme de ses idées qui lui a fait douner l'épithéte 

de divin. 

* 

(4i; Le Dante naqnit à Florence en I265 ; on ev 
prit vif et ardent le jeta^dans ta (>pésie et dans les fic- 
tions : le prince de Vérone Taimait et l'estimait ; mais 
un bon mot causa sa disgrâce. Depuis i| menaunc ri» 
inquiète et errante ; il mourut pauvre à Rayenne. 
Parmi les' différens ouvrages de poésie qu'il' nous a 
laissés, le plus célèbre est sa Divine Coméaie : c'est là 
qu'il met ea enfer ses ennemis , en purgatoire les per- 
sonnes qui lui sont indififérentes | et ses amis en pa-» 
radis. 

(^a) Pétrarque i né A Arezso tn i^4» ^^^ ^<^''~ 
à<aour amaut ^ orateusi philosophe*, négociateur ^ 
homme d*état , courtisan , solitaire , toujours ver- 
tuens et sensible. Kji hsant sa vie eV ses ciuvres^ il 
n'y a point d'homme auinesoit son. ami , point de 
femme qui ne vonliit l'avoir pour amant i les plus 
grands traits de i'hbtoir^du quatorzième siècle sont 
mêles avec la sienne .par les différons rôles dont il 
fut chargé, et par l'innuencc de ses actions §t de ses . 
ouvrages. Pétrarque est le module d'un amour déli- • 
cat qui se sul&t à lui-même et|qui se nourrit pendant 
vingt ans de senlimens , de vertus et de gloire. 

(^3) pierre Bembo , noble vénitien , cardinal et 
l'an des plus polis éorivftias du seiaiàme siècle | com** 



posa des oamfpéseaijTerftsàr ràmonr paf^emjnit m^« 
pbya^ii«» Set ouvrages portent le nom cl'Azolains, 
parce qu'ils étaient éci4ts an chiteau d'Atolpj iU 
obtinrent d*abord an grand suecés. 

(44). «^l'nu, esclave. 

(45) Taïde ,, fameuse courtisane grecque. - 

HÔy-ThémUtoele , illustre général Athénien , rem^ 

Sortàsur Xeriés plusieurs victoires, ent^e auir« celle 
e Salamiue ; dans la suite il fut chassé par les Athé- 
niens, et il se réfuta en Perse, où le roi Actaierxès lui 
donna trois villes pour subvenir à ses besoins. 

' (47) Alcibiade , athénien , fut élevé par Socrale ; 
il réunissait aui agrémens de la figure ceux de Tespril. 
Il était volaptueuz et philosophe { galant à Athènes , 
•obre à Sparte , fastueux à la cour de Tissapherne ^ 
Base à récole de Socrate, et béroe à la tête des ar- 
mées. . 

(4^) Syllogisme. C'est une espèce de raisonnement 
Apr^ et sec qui fait fuir le goût et les grfices. 

(49) Nestor. Apollon lui accorda de vivre trois âges 
d homme* 

(50) La Matrone cPEphèse, conte mis en vers par 
La Fontaine. 

(5i) Ctéopdire, reine d'Egjpte , était la plus belle 
femme de son temps^ la plus aimable et la plus ingé- 
nieuse; elle parlait toutes les langues et n'eut jamais 
besoin d'interprète. Cette princesse sollicita César » 
qui , de son jage , devint son amant. Après la mort de 
celui-ci tUe résolut d'enchatner Antoine, elle f par- 
vint ; cette princesse fut même cause de la bataillo 
4'Actium et de la perte de cette fameuse bataille » 



(lire romatn , ensuite p»r m faite d' Actiita» -y ment abu 
pri9 <}u'elîe ^toit peursaivi^ par- AnfpMte dont dW 
n'avait pu faire la çcmquAie, die eut k ^d^age de w& 
laîre piquer par un aspic , et nioiy«t âgée de ^^aas. 

(5a} Ptolomée « mi d^K|;ypte , succéda à son pire 
arec sa softtiif , lit he^CmMtré. C'est lui ifui e^t la 
Ueba çriiéoU dte faire mma^ Posfj^éé éott bienfaiteur 
après lalMUiilie de Plulrittle. 

(53) lé èottsindu DiéU, CÀar prétendait descendre 
^ Sô6 fèié , éTEûiii , fe dé t^eu^ ot d'^nebise. 

(54) jfpieius, romain cé^bredane Part de rafiacr 
la Bonne çbére , fut le dx&î d^umt académie de gotu^ 
vlaildy* 

{SSj Veam de P'auchiséy fontaine cpte Pélrarijiie â 
immortalisée par ses vira et pia& son amoiir. 

(56)) JYépentkée, plante fabuleuse dont le sue Blélé 
«ree le m eicitait à la îoic. 



yiv »Es irovEi ou «•noaiS' de ctTHits.. 
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(i-) £iTiTiOB». Bemboy potkr dé^îgtiier un «tyk j^- 
|)ûQlé ef térémcmieuz, Déf«|it qui tègive ^ta c^t.^u^ 
teur. ' . . , , 

(a) Mormtm «q» jifU^U , femmes duttatact \re icIcA 

* (3) tJn Capitaine , p. lloArî^, «mant âe Gh^Aaîl 
. daasieOMf. 

^4) /^à ^A>/fé c^e Vidon, celte reiœ^e Çarth^ge, 

' ayant été à la chasse avec Enee ,' cbef des Troyens , on 

orasc terrible lesobli^eaHese réfugier dans une grotte. 

Didon épousa i£née dans cette grotte, aaj^g mysièté 

ftdei^amottr. * ' ^" 

(5) Les antres de Latmos , sur la nàontagne de U 
Carie , «iilres^kiiiètts cA Dîme allait mitâeN tontes Uê 

(fi) LuerèHéf dame rbikiaine, d^une rare/beaUté » 
était l'épouse de'Gf'lattiti, parent del^àrqaiii \ roi dm 
Rome. Sestus, fiU«hié d« ce dernier , çonça pour 
elle on.Tioient amour, n'ajr^nt pa tvivmpher de ss 
^rlB , U employa la Tioleiice : Lui^^^e ,,djétetp^é« 
d€ cet outrage, s*tx^B^.uii foigiurd dâttt ic MldC 



eti'fnr^Mmir^-Bsfattiille. Cet éVéûtmëni fut le ngiial 
de la librrté roiàaine. 
(*<) Sybille , pôrpphetQSft^ çhfi^les payens. 

(8) Sémiramis on Mandanne^ alluaibo ans pre^ 
filières actrices qui jouenijes rÂles de reines. 

(9) Les Jansénistes de tcanour » c^est la définîtioa 
que doniiA Nioon der£aclos deapfe^devsesfîdieulct 
* la jeinc -Christine. * ' 

(10) Les quakers du Parno^je. Quakers ouTrem- 
'l>leurii sottt une se(<le qui s^st formée en Angleterre 
aoQS le régne de Charles l*^** . v 

(11) Le bon Roland descendit dans la caVieme^de 
là fée Mnrganne qu*il tronya endormie , étalant des 
«ttrtiits dii^ns auxquels il fut indifférent, ayant dotin^ 
Bon tœur à la princesse Angélique. Morgaone, pour le 

'^ punir d^avolr laissé échapper une si belle occasion, 
non seulement le rendit épris de sa beauté , mais ^lle 

, le fit poursuivre par un spectre horrible , nommé U 
JUpèntîr, qui le frappait sur les épaules avec un fouet 
armé de nœuds et de pointes de fer, accompagnant 
•es feoups d'injnres. 

FIN. . 
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